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RÉFLEXIONS
CHRÉTIENNES-

DE LA DOUCEUR DE LA VERTU.

JL/à pratique de la vertu ne détruit pas les passions,

mais elle les dompte : avantage encore plus grand
et plus agréalile. Ce sont des lions devenus dociles,

des éiéphans qui combattent pour vous , qui ont
du respect pour celui qui les a apprivoisés , et qui
lui servent de défense. L'orgueil nous sert pour
mépriser le monde , la colère pour exercer contre
nous-mêmes toutes les rigueurs de la pénitence.

Jésus-Christ lui-même dit que son joug est doux,
saint Jean ajoute que ses commandemens sont fa-

ciles, mandata ejus gravia non sunt. Le monde de
son côté dit que le joug de Jésus-Christ est insup-

portable, et que ses commandemens sont difficiles.

Le monde le dit, c'est-à-dire des hommes qui ne
le savent pas ; mais tous ceux qui l'ont éprouvé
disent le contraire. Jusqu'à quand voudrons-nous
ainsi nous aveugler?

Le premier présent que Dieu fait à l'ame , c'est

sa grâce; et avec celte grâce on peut tout : le se-

cond , c'est son amour ; or l'amour rend tout facile

et agréable : le troisième , c'est une assurance du
salut qui ne permet pas qu'on en doulc ; celte as-

surance est ni-cléc d'une crainte qui ne la trouble
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2 RÉFLEXIONS CHRÉTIENNES,

pas, c'est une lumière qui fait qu'on touche , qu'op
sens les choses de la foi. Une personne à qui Dieu
donne celte lumière, perd dans un moment toute

l'estime qu'elle avait des tiens déjà terre , et c'est

en effet comme si elle les perdait : elle est comme
celui qui croirait avoir pour un million de pierrer

ries dans son trésor , et à qui un lapidaire habile

ferait voir que ce sont autant de pierreries fausses,

que ce n'est que du verre , ci que tout cela n'est

d'aucun prix ; tout d'un coup cette personne qrâ

se croirait riche , est réduite à la misère , et sent

toutes les douleurs de la pauvreté. Cette lumière
fait voir la vanité de tout ce qu'on aime sur la

terre , parce qu'elle en représente Ja brièveté ,

l'inconstance , et les suites fâcheuses ; elle fait voir

la vérité de tout ce qu'on craint, elle entretient la

ferveur, la crainte de Dieu , elle maintient la foi

même ,
que l'amour des biens terrestres met eu

danger. De là vient que nous n'avons jamais yu
d'athée , ou d'apostat, qui n'ait été sensuel, parce

que l'amour et l'usage des plaisirs éteignent l'es-

prit de l'homme : et comment n'étoufferaient-ih

pas l'esprit de Dieu ? ils rendent l'esprit humain
pesant, stupide , incapable de faire les opérations

les plus nobles de ses facultés, et d'entrer dans la

connaissance des choses spirituelles. De là vient

que les âmes naturellement mojles et sensuelles ,

si elles ne se font beaucoup de violence, sont su-

jettes à l'inconstance.

Nous voyons tous les jours des preuves funestes

de cette vérité. Quel malheur si nous nous laissons

emporter , comme tant d'autres , à l'amour des

biens de la terre ! Prévenons ce malheur, mépri-

sons les douceurs de la vie , faisons mourir dans

notre cœur cette inclination à la sensualité, dédai-

gnons ces biens passagers , ôtons-leur toute notre

estime et toute notre affection , déclarons-nous

clans toutes les rencontres contre ces dangereux

amusemens par nos discours et par nos actions

,

rcjelons-les autan tque notre étal le peut permettre,
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mitant que Dieu nous l'inspire. Sapientia Itujag

mundi , slultitia est apud Deam.
Quel plaisir de marcher en plein jour ayant de-

Tant les yeux le terme du chemin ! quel déplaisir

au contraire de se trouver enveloppé dans les té-

nèbres de la nuit, sans savoir ni où l'on va, ni

où l'on aboutira ! Tant que la foi est faible , et

l'esprit aveugle ,
quelle sûreté peut-on avoir dan*

les routes du salut?

Je ne compte point tous les maux dont on est

délivré en pratiquant la vertu. Une femme se per-

met des crimes , elle se satisfait ; mais elle craint

les soupçons de son mari , elle en craint des infi-

délités, elle craint sa propre confusion. Les plaisirs

consument les biens , la vengeance attire une autre

vengeance. Outre tout ce qu'on peut dire , il y a

dans la vertu quelque chose de secret , d'ineffable

,

que nulle langue ne peut exprimer. Les bons ayant

les passions domptées , et étant détachés de la

terre , sont en quelque sorte armés contre les dis-

grâces et les adversités qui accablent les autres.

Enfin , puisque la chose est si importante, faites-

en l'essai ; que je vous trompe , ou que je vous dise

vrai, il n'y a que de l'avantage pour vous. Si je

vous trompe , le pis qui vous arrivera, ce sera de

gagner le Ciel avec peine : tel que ces enfans à qui

l'on fait croire que le remède qu'on leur présente

est un fruit délicieux et bienfaisant; ils le pren-
nent, ils sont trompés; mais ils guérissent.

Mihi mandas crucifixas est, et ego mande. Voici

l'un des sens de ces paroles : Le monde me paraît

chargé de croix , me paraît malheureux , et le

monde à son tour me regarde comme un homme
digne d'être plaint.

C'est un grand sujet de douleur de voir si peu
de gens s'adonner au bien , mais il est étrange

qu'on ne s'en éloigne que pour éviter la tristesse.

On croit qu'il est impossible d'être vertueux et

content ; c'est le contraire qui est impossible : ce

qui trompe, c'est l'extérieur modeste des gens da
Lien, c'est leur amour pour la rciruile.
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Tout le monde cherche la joie; de sorte que

nous n'attirerons jamais 4e monde au bien , qu'en
la lui faisant espérer. Mais comment ferons-nous,
tu qu'on est prévenu qu'H n'y a que des croix dans
la pratique de la vertu ? Comme on ne se laisse

attirer que par la joie, on ne se laisse portera pré-
férer, à changer, que par une plus grande joie.

Supposé qu'un ame fasse consister sa joie à aimer
Dieu , ce goût en elle ne peut manquer de durer
toujours

, parce qu'elle ne découvrira jamais rieo
qui puisse refroidir son amour.
Quoi qu'on fasse , on ne peut tout avoir. Si vous

roulez des plaisirs, vous consumez vos richesses

>

vous perciez la réputation , tous exposez votre vies
examinez à qui il reste plus de biens temporels, ou
aux libertins , ou à ceux qui ont embrassé le parti

de la vertu.

Saint Thomas dit que la joie des Suints dans
cette vie est comme la fleur de la joie dont on jouit

dans la gloire ; et que comme nous n'avons pas
seulement dans \a fleur l'espérance du fruit y
mais encore un germe, principe de ce fruit, de
même dans les consolations divines nous n'avons
pas seulement l'espérance du Ciel, mais encore
un avant-go(tt , un commencement du bonheur
céleste.

Saint Chrysosostôme dit que tout le monde aime
la joie

, qu'elle est le but de tous les travaux. Un
marchand se fatigue pour goûter de la complai-
sance dans son gain, un soldat s'expose dans l'es-

poir du plaisir que lui doit apporter la victoire , un
superbe cherche la gloire à cause de la satisfaction

qu'il a d'en jouir : Jésus-Christ lui-même a vu
dans la croix la source d'une joie pure : Proposito

sihi gaudio sustinuit crucem. Saint Augustin ap-
prouve ce mot d'un poëtc profane : Trahit sua

ffuemque voluplas. En effet, si on demandait à cha-

cun ce qu'il désire, tous répondraient, dit le même
Père, qu'ils veulent avoir du plaisir; VelU gem-
dere.
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Personne dans le parti des gens de bien ne s'est

jamais plaint de n'être pas content ; dans l'autre
,

Saloinon lui-même , le plus heureux de tous les

hommes , reconnaît que tout n'est que vanité et

qu'affliction d'esprit.

La vertu nous élève au-dessus des hommes : dé

là le respect qu'on a pour quiconque est vertueux,

mais un respect sincère ; au lieu qu'on n'en rend aux
pécheurs que par force. On respecte les gens de

bien dans leur absense , les pécheurs sont déchirés

partout on ils ne sont pas.

Les honneurs font la gloire des gens de bien ,

parce qu'ils sont des fruits de leur mérite ; mais

dans les autres ils ne servent qu'à faire remarquer
leurs vices, qu'à faire ressouvenir des artifices ,

des violences, des injustices, des perfidies par où
ils sont parvenus.

Nous avons un intérêt essentiel d'être dans les

bonnes grâces de celui qui distribue tous les biens:

mais Dieu ne donne pas des prospérités à ses amis,
non , quand les adversités leur sont nécessaires ;

mais quand ils font un si bon usage des biens ,

-qu'au lieu de s'attacher au monde , ils ne regar-

dent que l'éternité , Dieu les met à couvert des

événemens fâcheux. Il favorise les pécheurs, oui,

mais c'est quand ils méritent qu'il les perde , en-

core ne les favorise-t-il que pour un temps , afin

de ne pas scandaliser les autres ; et après cette in-

justice apparente, pour justifier sa conduite, il

permet qu'ils* soient enlevés par des morts subites,

que leurs enfans soient malheureux, qu'un procès

les ruine, qu'une disgrâce les dépouille de tout

,

et que personne ne leur porte compassion.

Les hommes nous peuvent faire du bien , soit

parce qu'ils nous estiment , soit parce qu'ils nous

aiment , soit parce qu'ils s'aiment eux-mêmes, et

qu'ils cherchent leur intérêt. Or on n'aime , on
n'estime , on n'espère que l'estime et l'amitié des

gens de bien : le vice est dans le mépris , et c'est

avec raison ; car qui peut se fier à un homme
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jvicieux? quel conseil salutaire peut-on attendre

ÏÏe gens pareils , qui se conseillent si mal eux-
înêmes? quel avantage peut-on tirer de leur amitié,

ordinairement plus redoutable que leur haine ?

Tonderez-vous quelque espérance sur leur crédit?

Personne ne s'y fie : quelle témérité de s'assurer

5ur la parole de quiconque en manque à Dieu ?

* Les débauches consument le bien , et elles em-
pêchent qu'on en acquière ; elles ruinent la santé

cl la réputation , elles éloignent des emplois et des

charges ; on n'oserait charger d'une affaire consi-

dérable un homme esclave de ses plaisirs; dès

qu'on reconnaît qu'il vit dans le désordre , on
l'évite , on dirait que son seul aspect est contagieux.

Que peut-on en effet espérer d'un homme qui ne
garde d'autres règles, d'autres mesures que celles

<jue lui prescrivent ses plaisirs ? Nous voyons que
les hommes pervers ne s'attachent eux-mêmes
qu'aux gens de bien ; femmes, domestiques, ou-

vriers , ceux qu'on préfère, ce sont toujours ceux
ldont on connaît la probité , ceux qu'on sait avoir

Ja crainte de Dieu.
; On a beau dire aux hommes que les biens de la

tterre ne sont rien , on a beau en exagérer la va-
nité, les comparer aux biens éternels, et faire des
givres entiers pour faire remarquer la différence

des uns et des autres ; Job a beau dire que toute la

félicité humaine n'est qu'un point : il est vrai, ils

sont courts, bornés , trompeurs, ces plaisirs; mais
ils sont sensibles, on les voit, et les autres sont

invisibles. On s'étonne que des hommes raisonna-

bles ne veuillent pas se donner la peine de consi-

dérer ces vérités, qu'après avoir reconnu la vanité

des biens terrestres par leur propre expérience, ils

s'y attachent encore. Mais voici un sujet d'étonne-

ment bien plus grand, c'est que chacun faisant

profession de ne songer qu'à ses intérêts temporels,

tel que sacriGant à cette sorte d'intérêts la Religion,

le repos , la santé , ils ne voient pas qu'on ne trouve
ces avantages que dans la pratique de la vertu, ou
qu'ils ne l'embrassent pas s'ils le voient.
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On ne peut pas clouter que Dieu ne soit l'auteur

de tous les biens même temporels dont nous prive

le yiee en nous éloignant de Dieu : quel malheur
de se séparer de Dieu pour des biens qu'on ne

peut recevoir que de sa main , de renoncer à la

verlu pour des raisons qui nous y devraient atta-

cher , de perdre l'éternité pour courir après un
bonheur qu'on ne peut trouver qu'en cherchant

cette éternité !

DES DESIRS.

M-Jk félicité de l'autre vie est l'accomplissement

de tous les désirs , la félicité de celle vie est l'a-

néantissement de tous les désirs. Pour être heu-
reux dans le monde, il ne faut rien désirer de tout

,ce que le monde cherche : retranchez les sources

fde votre trouble , et vous aurez la paix. Impcravit
l

te?Uis s et facta est trauquillitas magna: Il com-
manda aux vents , et le calme fut entier.

gr Les désirs croissent à mesure que nous obtenons

ce que nous avons désiré; la possession de ce que
nous avons souhaité ne fait que nourrir nos désirs

sans rassasier l'aine. Celle aine ne désire que celle

charge , parce que séduite par les sens et par les

fausses opinions des hommes , elle se persuade
que celte charge la satisfera ; mais voyant que ce

n'est que comme une goutte d'eau dans un abîme,
elle se porte à d'autres objels

,
que les sens lui re-

présentent encore comme des biens capables de la

remplir.

Le mauvais riche ne demandait qu'une goutte

d'eau , c'était là tout l'objet de ses désirs. Jugez

si ce peu d'eau aurait étanché sa soif. Il ne l'aura

pas ; mais quand il l'aurait
,
quel soulagement y

trouverait-il ?

Si nous parvenions à l'accomplissement de tous

nos désirs dans celle vie , nous ne penserions plus
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à l'autre. Ainsi Dieu
, qui nou9 aime, règle le»

choses autrement ; c'est là un décret de sa provi-
dence. Le ferez-vous changer ? Mais soumet-il les

réprouvés à cette loi ? Oui, pour éviter le scan-
dale. De là vient que souvent Dieu permet que
les heureux du monde meurent dans le temps jus-
tement que leur bonheur semblait être monté à

son comble ,. et qu'ils n'avaient plus qu'à en jouir :

ce sent des victimes qu'il n'a, ce semble, engrais-

sées que pour les immoler à l'instruction publique.
Celle vérité a tellement été prouvée par les évé-
n^mens , qu'elle a passée en proverbe , et que
c'est de là qu'on dit vulgairement : Quand le nid

est achevé , l'oiseau s'envole.

Il y a une maladie toute singulière , et cette

maladie , mortelle quelquefois, est un excès de
santé : ce sont nos désirs qui nous consument, et

qui usent nos forces par les soucis qu'ils font naî-

tre , par les fatigues auxquelles ils nous portent*

Combien d'hommes sont morts dès qu'ils ont ob-
tenu ce qu'ils désiraient ?

On ne vient à bout de rien sans beaucoup de tra-

vail , à cause de la multitude des prétendans : cha-
cun veut attirer à soi la fortune , de sorte que
chacun de ceux qui désirent de s'enrichir a ea
quelque manière sur les bras , à combattre tous

ceux qui ont les mêmes prétentions.

La plupart du temps un n'obtient rien , ou du
moins on obtient peu , et jamais on n'obtient tout

ce qu'on veut. Quel chagrin de voir ses désirs

trempés , de se voir frustré du fruit de tant de
travaux ! Les désirs sont toujours accompagnés de
crainte, et la crainte est le plus grand de tous les

maux.
Un Auteur dit qu'un homme qui a beaucoup de

désirs , est comme une mère indigente environ-

née d'enfans qui demandent du pain , et à qui elle

n'en peut donner : quelle peine pour elle de les

Voir ainsi mourir victiir.es de la faim !

Kos^désirs pour l'ordiuaire se nuisent les uns
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aux autres : le désir de la gloire et de la vie , le

désir du bien et du repos , de la réputation et du
plaisir, se traversent mutuellement; il faut né-

cessairement exposer l'un en poursuivant l'autre,

et pour lors c'est une double peine : l'impatience,

l'inquiétude, les empre&semcns qu'il faut se don-

ner pour parvenir à ce qu'on prétend , la crainte

de perdre ce qu'on voudrait conserver , la crainte

de perdre l'honneur sans avoir le plaisir; toutes

ces diverses passions nous assaillent successive-

ment ou tout à la fois.

A quoi se portaient les désirs de l'enfant prodi-

gue ? El cupiebat intplcrc ventrem suum de sHiquis

quas povci manducabant , et nemo illi dabat : Voilà

une faim étrange; ce n'est que de gland qu'il vou-

drait se rassasier, et cependant il n'en trouve pas:

que serait-ce si c'était des viandes les plus exqui-

ses ? Malheureux que vous êtes ! combien de ser-

viteurs de Dieu vivent contens dans leur pauvreté,

tandis qu'une faim ardente vous dévore au milieu

des biens qui vous environnent ?

11 en est des richesses terrestres comme des

sciences humaines. Un homme qui sait peu, et qui

n'a pas de curiosité , se persuade aisément qu'il

est savant; mais ceux que le désir d'apprendre
porte à tout voir , à tout lire , à tout pénétrer,
deviennent toujours plus ignorans dans leur idée,

et de jour en jour ils se convainquent encore
mieux de leur ignorance , ils trouvent qu'après

tout ils ne savent rien. De même , quoique , par
une cause bien différente , un homme dont la cu-

pidité est modérée se contente aisément, quelque
peu de bien qu'il ait , et ne trouve pas que rien lui

manque ; un homme au contraire que l'avarice

possède, plus il acquiert , plus il voit qu'il est in-

digent , ses besoins croissent avec ses richesses,
toutes ses acquisitions ne peuvent que lui faire

connaître sa pauvreté , et l'insatiabiliié de ses
' désirs.

Est-on arrêté par une fièvre ardente qui cause
1*
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une altération extrême ?on peut étancher cette soit

te* deux manières , ou avec le secours de l'eau 5

qui est propre à l'étancher; ou par le retranche-

ment de la fièvre, qui cause cette altération. Si on
donnait au malade le choix de l'un ou de l'autre

de ces deux remèdes
,

qui doute qu'il n'aimât

beaucoup mieux qu'on le guérît de la fièvre
,
que

de lui donner seulement un rafraîchissement insi-

pide ? car quoique après avoir bu avec excès , il

se pût faire que la soif vînt à cesser; si néanmoins
la fièvre demeure , la soif reviendra d'abord.

Adam et Eve s'imaginaient qu'ils seraient aussi

heureux que Dieu quand ils sauraient le bien et

le mal. Le démon leur fit entendre qu'il ne fallut

t\\\a manger du fruit défendu
,
pour avoir cette

srience ; et il ne les trompait pas : ils l'eurent par

celle voie ; mais cette science , bien loin de les

rendre plus heureux qu'ils n'étaient , ne servit qu'à

les couvrir de confusion, et qu'à les précipiter

dans tous les maux dont elle leur donna la con-

naissance.

Le seul désir d'une chose est souvent un obsta-

cle pour l'obtenir : la raison , c'est que le désir

nveugle, et fait perdre ce sang froid, si nécessaire

pour réussir. On voit un exemple de ce mauvais

succès dans les personnes qui ont un grand désir

de plaire : elles se rendent pour l'ordinaire ridi-

cules par mille manières forcées et pleines d'affec-

tation ; elles se rendent fâcheuses , ou par leur

envie extrême de parler , ou par leur civilité im-
portune. D'où croyez-vous que vient cet embarras

qui paraît quelquefois en certaines personnes, qui

d'ailleurs ont du mérite ? Il vient peut-être d'un

définit d'éducation , ou d'un naturel timide. Otez

le désir de plaire , vous ôterez la crainte de faire

des fautes, et en même temps la source des plus

grandes incongruités qu'on ait coutume de com-
mettre dans la vie civile. On est moins ridicule

par les mauvaises qualités qu'on a, que par le soin

d'imiter les bonnes qu'on n'a pas.
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Oui a ruiné ce mardiand ? Le trop grand désir

de s'enrichir. Il hasardait de tous côtés : un nau-

frage a fait périr ses espérances , une banqueroute

a arrêté le progrés de son commerce. Il ne cessait

pas de piller , il n'était jamais content : tel que
ceux qui continuent de manger après qu'ils se sont

rassasiés , et qui rejettent et le superflu cl le néces-

saire. La concupiscence fait dans les riches le

même effet que la nécessité dans les pauvres ; ce

sont deux sangsues , qui crient sans cesse, don-
nez, donnez ; sanguisugœ diuc sunt filice , dicenles :

A/fer, A [fer.

La première peine d'un homme qui désire , c'est

le désir même , ce sont les soucis , les bassesses

ou l'on se réduit pour satisfaire ce désir, jusqu'à

garder les pourceaux, ce sont les obstacles qui

^opposent au désir , c'est l'accroissement du désir

au milieu des obstacles , ce sont les traverses sus-

citées par le désir, suscitées par d'autres désirs ,

soit qu'ils naissent dans le même cœur , soit qu'ils

parlent d'ailleurs.

Tout ce que vous désirez ne saurait vous rendre
heureux, et peut vous rendre malheureux. L'ob-
jet qu'on désire , au lieu de satisfaire le désir ,

l'augmente. D'abord on désirait peu , et ce peu
n'était qu'une chose commune , une chose dont
l'acquisition était facile : l'avez-vous obtenue ? sa

jouissance produit le désir des choses les plus ra-

res , les plus précieuses, les plus difficiles à acqué-
rir : non-seulement le remède ne guérit pas , mais
il aigrit le mal.

Le désir est l'amour d'un bien absent ; c'est un
mouvement de l'ame , dit Philon

, par lequel elle

s'étend pour atteindre à ce qu'elle aime ; ce mou*
Tement ne peut se faire sans efforts , ces efforts

affaiblissent l'ame et la font souffrir.

Saint Thomas après Aristote dit qu'il y a deux
sortes de désirs , un désir naturel , et un désir rai-

sonnable. Saint Chrysostôme après Platon appelle

le premier nécessaire , et le second non nécessaire.
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Le désir naturel , dit Aristote , est borné , le désir

raisonnable est infini. La raison qu'il en donne ,

i est que l'objet de ce désir est la fin de l'homme,
qu'on ne se lasse jamais de chercher.

Richard de Saint-Victor compare le cœur de
l'homme a un abîme ; et chacun a un moyen de le

remplir, selon ces paroles : Dilata os tuum , et

intplebo illud ; Voulez-vous être satisfait ? ou dé-

sirez moins , ou désirez davantage. Voulez-vous
être bientôt rempli ? ou soyez content de peu , ou
que rien ne vous contente que Dieu. Platon fait

naître le désir, de l'abondance et de la nécessité.

Le feu s'allume à mesure qu'on lui fournit l'ali-

>ncnt qu'il semble désirer : nos désirs sont comme
Le feu ; plus on leur donne , et plus ils croissent.

L'Empereur Marc-AuFèle Anlonin dit, dans sa

l'hilosophie : Je confesse ici franchement ,"et

q loiqu'àma confusion, je ne hisserai pas d'avouer

pour l'instruction des siècles à venir, que dans
l espace de cinquante ans que j'ai vécu , j'ai voulu

éprouver jusqu'où pouvait aller le vice dans cette

vie
, pour voir si les passions avaient des bornes ;

et après une recherche longue et sérieuse, je trouve

que plus je mange , plus J'ai de faim ;
plus je bois ,

plus je me sens altéré ; si je dors beaucoup , je

veux dormir encore davantage ; plus je prends de

repos, p4us j'éprouve d'infirmité et de fatigue;

plus j'ai y et plus je désire avoir; plus j'amasse ,

<t moins je possède : en un mot , je n'obtiens rien

qui ne me lasse bientôt, j'en conçois d'abord de
l'aversion , et je désire quelqu'aulre chose.

Plus on a de choses à souhaiter dans cette vie ,

plus on en a à craindre ; et ainsi on n'y saurait

être heureux. A mesure qu'on possède ce qu'en

désire , on sent croître et les désirs et la crainte ;

plus on a , plus on désire
,
plus on craint.

I

Dieu menace comme d'un grand mal de laisser

le pécheur en proie à ses désirs : Famem patientur

ut canes 3 eteircuibunt civitatem. Après avoir amassé
de l'argent, on veut acheter des maisons, des
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terres , des charges. On est sans cesse affamé , et

cette faim se montre partout. Pour être heureux
dans celte vie , il faut qu'en tout Dieu soit notre

terme , comme il le sera dans l'autre vie. Ceux
qui se dégoûtaient de la manne, étaient ceux pour
qui elle n'avait pas tous les goûts : Dcus meus et

omnia.

On désire les biens du monde avec ardeur; mai»
on les possède sans plaisir, on n'en ressent aueune
joie. \\ a fallu me réjouir, dit le père de l'enfant

prodigue
,
parce que j'ai recouvré un enfant que

j'avais perdu : mais pour vous qui êtes toujours

auprès de moi , la joie que me donne votre pré-

sence n'est pas une joie sensible. La perte d'une

brebis peut bien causer une affliction mortelle au
pasteur , mais la possession de quatre-vingt-dix-

neuf n'est pas un bien qui le touche.

La raison pour laquelle on n'est jamais content,

c'est qu'on ne réfléchit pas sur ce qu'on a, mais sur

ce qu'on n'a pas ; on ne remarque pas , dit saint

Basile, un nombre infini de personnes qui sont plus

pauvres que nous , on a les yeux sur un seul qui

est plus riche. On fait tout le contraire à l'égard

des biens spirituels , dont on est moins avide ; on

considère ceux qui ont moins de vertu ;
gratias

ego tibi quia non sum sicut cœteri hominum : rapto-

res , injusti , adulteri : velut etiam hic Publicanus :

on regarde ce qu'on a acquis ; jejuno bis in Sab-

balo : de là vient que bientôt on est content de soi

et de sa vertu. Il faudrait plutôt jeter les yeux sur

ce qui nous manque, sur ceux qui sont plus saints

que nous , et cette vue allumerait en nous une

sainte ardeur de nous avancer.

Dieu nous ayant faits pour lui, notre cœur va-

à lui nécessairement, et comme par un instinct

naturel ; il ne saurait s'en défendre. On peut bien

le tromper , et lui proposer un bien fragile et

passager , comme le souverain bien ; mais l'effort

qu'il fait pour aller plus avant , le dégoût qu'il

prend de ce bien caduc % la faim qui lai reste en-
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core pour un bien supérieur, fait voir qu'il n'a

pas trouvé ce qu'il cherchait. -

Ite, Angeli veloces , ad gentem exspectantem et

conculcatam ; c'est-à-dire , à ces personnes plei-

nes de vains désirs , et d'espérances plus vaines

encore , exspectantem , et qui, pour ne les pas per-

dre, souffrent les mépris et les rebuts des grands

de la terre , et conculcatam.

Est-ce en ce monde que nous parvenons à la

Téritable félicité ? Les plaisirs du monde , qui ras-

sasient d'abord; ses honneurs, sa gloire et ses

richesses, qui ne rassasient jamais; tous ses faux

biens , dont les uns dégoûtent et les autres affa-

ment
,
qui passent tous comme une fumée , qui

jettent le trouble dans la vie par un mélange de

maux sans nombre , et par l'image terrible de la

mort, où ils vont tous enfin se terminer , tous ces

frêles avantages peuvent - ils produire un vrai

bonheur ?

Dieu a deux souverainetés ; l'une consiste à se

posséder soi-même , à être indépendant de tout

être créé, à n'avoir besoin de rien; l'autre regarde

les créatures, sur lesquelles il a un domaine ab-

solu , et desquelles il peut disposer. L'homme qui

affecte d'être semblable à Dieu y peut lui ressem-
bler en quelque sorte parla première de ces deux
souverainetés

,
qui fait la félicité de Dieu , qui fait

qu'il est Dieu ; il peut chercher à lui ressembler
dans l'autre, qui n'est pas capable de nous rendre
heureux , qui est même impossible , si elle ne
prend sa source , si elle ne tire toute sa force de
la première. Voilà pourquoi un homme qui ne se

possède pas soi-même . est plutôt l'esclave que le

maître des créatures.

Après avoir usé la santé à acquérir du bien, il

faudra pour la recouvrer consumer ce bien : il faut

goûter les plaisirs pour contenter la nature, il faut

s'en abstenir pour la conserver.

r
Un seul désir excite toutes les passions ; et il est

• impossible que vous ne soyez exposé ù la tyrannie
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de toutes ces bêtes féroces, si vous vous donnez
en proie a un 9eul plaisir. Voilà pourquoi saint

Paul a dit que la cupidité est la racine de tous les

maux : Radix malorum cupiditas.

Saint Chrysostôme expliquant ces paroles
,
pa-

nem nostrum quolidianam , nous dit : Remarquez
combien le Seigneur veut en nous de vertu dans
ce qui concerne le corps ; car il ne nous commande
point de lui demander des richesses, ou des plaisirs

,

ou des meubles précieux , ou rien de semblable
,

mais seulement du pain , et le pain dont nous
avons besoin le jour que nous vivons , sans nous
mettre en peine du lendemain.

DU MOND

&

1-je monde préfère des qualités vaincs aux plus

solides vertus. Un homme qui sera né dans une
certaine famille

, quoique sans mérite , sera pré-

féré à l'homme qui en aura le plus : ce qui est pire,

c'est que pour mériter les plus grands honneurs,
il ne faut qu'un héritage, qu'un coup de fortune

qui enrichira un homme sans talens ; et bientôt il

se verra placé au-dessus de ceux que leur génie
,

leur courage et leur vertu distinguent le plus.

Le monde ne rend aucune justice au mérite ; on
juge des hommes par je ne sais quelles apparen-
ces

, par intérêt
,
par passion. Ceux qui sont dans

les premiers rangs n'ont pas toujours ni le plus de

vertus ni le plus de lumières ; ils sont souvent les

plus vicieux et les moins éclairés ; ce sont des gens

pour l'ordinaire que la politique, l'intrigue , ou le

hasard élève, quand la naissance ne fait pas tout

leur mérite. Mais comment veut-on que le monde
ait égard au mérite , qu'il le récompense , et qu'il

en fasse cas ? le mérite n'est pas même connu dans

le monde.
L'honneur

, qui devrait être inséparable de la
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,vertu , l'honneur
,
que je ne devrais perdre qu'en-

perdant la vertu, je le perds, selon le monde,
|>ar l'imprudence d'un audacieux qui m'aura fait

un affront , et je ne puis réparer cet affront qu'en
m'exposant ù perdre la vie; comme si j'étais moins
liomme d'honneur parce qu'il s'est trouvé un bru-

tal dans l'univers. Là l'indigence , ici la malice
d'un chicaneur me décrie, me jette dans le dernier

malheur : non-seulement je demeure chargé de
confusion devant le monde; mais encore , au ju-
gement de ce monde , la pauvreté dégrade les

hommes les plus élevés ; de là ce soin de la ca-

cher , de peur de perdre l'honneur, après avoir

éperdu tout le reste.

Un grand publie un crime dans le monde, et \ï
len fait gloire ; un particulier rougirait d'un crime
Ipareil : comme si la condition changeait la nature

des vices et des vertus. Aujourd'hui on adore une
•fille vertueuse ; et si on l'obtient , demain on s'a-

bandonne à une prostituée. Qui règle ces sorte*

!de jugemens? est-ce la justice ou la raison ? N'est-

ice pas plutôt la passion seule qui gouverne le

monde et tous ses esclaves 2

Faut-il donc que tous se retirent du inonde ? Ce
n'est pas ma pensée ; beaucoup moins suis-je dans
Tidée de ceux qui voudraient r s'il était possible,

retrancher à tout le monde toutes les douceurs de
)a vie ; non , ce n'est pas là mon sentiment. Je

voudrais pouvoir conduire au Ciel tout le monde
par un chemin semé de roses; mais s'il n'y en a

point de cette nature , peut-on s'empêcher de faire

Connaître au monde la seule route qui peut mener
au Ciel, et l'engagera la suivre , quelque épineuse

qu'elle paraisse ?

Peut-on rester dans le monde sans y offenser

Dieu ? Si je le^demande à ces âmes prédestinées

qui s'en retirent .entièrement , après y avoir long-

temps demeuré,engagées, elles me répondent que
non , qu'il est^iême impossible d'y vivre inno-

cemment. Si ces*sortes de personnes le disent ,

elles qui onj^tinl de crainte de Pieu, si, dis-je,
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elles ne s'y peuvent sauver avec la crainte extrême

qu'elles ont de se perdre , que sera-ce de tous

ceux qui ne sont pas à beaucoup près aussi vigi-

lans , ni aussi consciencieux ?

Mais vous-rhême ne le dites-vous pas ? Quand
on vous représente le danger qu'il y a de tenir cer-

tains discours , de prendre certaines libertés , de

parler mal du prochain, ne répondez-vous pasqu'on

ne saurait s'en empêcher, qu'il faudrait être muet
ilansles assemblées , qu'on n'y parle d'autre chose

,

qu'il faudrait êlre de bronze pour se défendre des

mauvais désirs au milieu d'un monde où tout

conspire à les faire naîtra , et où , sans être d'une

nature différente des autres hommes , il est im-

possible de s'en garantir ?CeIa se dit tous les jours

par des gens qui pensent justifier par-là en quelque

sorte leurs désordres. Il est impossible de fréquen-

ter ce monde sans offenser Dieu, ou du moins sans

s'exposer au péril de l'offenser ; donc vous êtes

obligé de le quitter.

Tous les Chrétiens ont renoncé au monde , et

aux vanités du monde. Ce vœu n'oblige pas à se

rendre Solitaire , je lésais , mais enfin il oblige à

quelque chose ; ce n'est pas une promesse vaine.

11 faut qu'il y ait un monde dans le monde même
que tout Chrétien doive quitter, un monde qui ne
connaît pas Dieu , un monde pour qui Jésus-Christ

n'a pas prié, un monde dont le démon est le chef.

Or s'il y a un monde de cette espèce, ne sont-ce

pas ces compagnies , ces assemblées, où la vanité

règne , où l'on ne s'étudie qu'à plaire, où le plai-

sir fait toute l'occupation de ceux qui le compo-
sent, où l'on ne prend presque point de plaisir qui

soit innocent, où enfin on fait gloire de ce dont
la nature nous apprend à rougir ?

Comment voulez -vous que je fasse cas du
monde , que je vois rempli de gens si peu raison-

nables ?L'un est enflé d'un vain nom qu'il désho-
nore par sa conduite , l'autre se glorifie sous un
habit qu'il doit au marchand et au tailleur, et sous
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lequel il cacta non-seulement une chair flétrie et

ulcérée , mais une ame encore plus dégradée et

plus hideuse. Ici on perd le sommeil pour acqué-
rir des biens dont on n'a pas besoin ; là on s'em-

porte, on crie, on frappe, on se livre aux derniers

excès de la colère pour des choses peu importan-
tes, et où on n'a aucun intérêt. Tantôt je vois les

lâches intrigues d'un débauché pour perdre une
fille , et sa perfidie après l'avoir déshonorée ; tan-
tôt c'est une fille désolée d'avoir eu la faiblesse de
croire un imposteur, tandis que l'homme triom-
phe de son imposture, comme si ce qui est un vice

dans un sexe, était une vertu dans un autre. Point
d'humanité : on laisse consumer par la faim de9

hommes raisonnables, tandis qu'on prodigue, le

dirai-je? à des chiens , à des chevaux , ce qu'on

refuse à des créatures que le Seigneur a formées à

son image.

La raison pour laquelle il y a tant de plaintes

contre l'ingratitude des hommes , c'est que ceux
à qui on fait du bien sont en effet fort ingrats , et

que nous estimons nous-mêmes beaucoup nos

services. Combien de travaux nerdus au service

du monde ! Souvent lorsqu'on a eu la meilleure

intention , et qu'on s'est donné le plus de soin , si

la chose ne réussit pas , on ne vous sait aucun gré

de vos peines. Vous serez des années à souffrir

sans qu'on s'en aperçoive, et une seule faute qu'on

apercevra, c'en est assez pour qu'on s'irrite
,
pour

qu'on s'emporte, pour qu'on rejette vos services.

C'est peu de bien servir, il faut plaire; et ce qui est

nécessaire pour plaire, n'est pas en notre pouvoir.

Les maîtres ont des aversions qui les déterminent

à recevoir mal tout ce qui vient de certaines per-

sonnes , tandis qu'un service léger d'un favori

fainéant et libertin reçoit des louanges et des ré-

compenses. Je pardonne cette injustice aux maî-
Ires, ils ne distinguent pas les qualités superficielles

d'avec le véritable mérite ; mais aux hommes qui

aiment à servir le monde , ce maître aveugle
,
je

De peux le leur pardonner.
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Le monde ne mérite pas nos soins , ils sont

tous dus à Dieu et au salut de notre ame , ils sont

tous nécessaires pour celle affaire ; et pour tout le

reste , si on en exceplc Dieu, ils sont inutiles ,

puisque nous n'avons qu'une fin : les choses qui

n'ont qu'un centre n'ont qu'un mouvement qui les

y porte. De plus, en faisant notre salut nous som-
mes heureux quand tout le reste nous manquerait ;

quand sans notre salut nous aurions tout le reste,

non-seulement nous n'ajouterions rien à notre

bonheur , mais nous le perdrions.

Notre cœur est trop étroit pour le monde et

pour le salut de notre ame , notre vie Irop courte

|)Our des affaires si différentes ; outre que ces soins

sont incompatibles. Dieu même, quelque immense
qu'il soit , n'étend pas ses soins à des affaires si

opposées ; il n'a qu'un seul soin , et ce soin re-

garde notre salut; tout ce qu'il a fait depuis le

commencement du monde se rapporte au mépris

du monde , et à notre salut. La loi de nature se

rapporte à la loi écrite , celle-ci à la loi de grâce,

Ja loi de grâce à notre salut ; il l'a eu en vue dans

tout ce. qu'il a fait, cl il a tout sacrifié dans CCUÇ^

Tue; les biens, l'honneur, la santé, tous ces avan-
tages , s'il les donne , c'est par surcroît, comme
des moyens pour cette fin. En effet , s'il donne
tous ces avantages, quoiqu'on ne les cherche pas,
lors même qu'on les méprise comme des pièges
que tend le monde , il les ôte à ceux qui pour le

service du monde s'empressent à les rechercher au
péril de leur salut.

On ne sert le monde que pour se procurer un
puissant établissement, on veut y faire fortune et

parvenir; et personne ne songe à établir sa for-

tune dans le Paradis, où nous sommes les maîtres

de la rendre telle qu'il nous plaira , où il dépend
de nos soins d'être dans un degré plus ou moins
élevé. Si cela est

, quelle folie de servir le monde
pour s'y agrandir , et de traiter de chimère la fé-

licité que nous pouvons nous procurer dans le
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Ciel ! Si un puissant Monarque faisait publier un
édit par lequel il déclarât que dans on an tous ses

fiujets changeraient de condition selon l'empres-

sement qu'ils témoigneraient à favoriser , ou à

combattre son ennemi capital , quel est celui qui

durant cette année ne s'exposerait pas au hasard

même de perdre la vie
,
pour satisfaire le Prince,

et devenir plus riche et plus grand qu'il n'est né ?

Or ce changement d'état et de condition nous est

assuré , je ne dis pas dans un an , mais peut-être

dans un mois, selon les égards que nous aurons

eus pour Dieu ou pour le monde. Cet artisan, ce

domestique , cet esclave
, qui dans la bassesse de

sa condition a cru le monde indigne de son es-

time , se verra autant au-dessus de ses maîtres

'qu'ils sont maintenant au-dessus de lui. Oui, ce

Seigneur qui a si exactement servi le monde, qui

a suivi toutes ses maximes, se verra foulé aux
•pieds de ses serviteurs ; cette femme orgueilleuse

Ise verra méprisée , et jugée indigne d'êlre au

ïmême rang que son esclave. Voilà pourquoi on
'voit tant de monastères , on voit tant d'hommes
.sajres et heureux se|on le monde oui se fient de

toutes ses caresses , dans l'assurance infaillible

qu'ils ont de ce changement
,
qui fixera leur bon-

heur pour l'éternité.

Ceux qui méprisent le monde en sont méprisés ;

le monde en fait de risées sans savoir ce qu'il fait,

eux à leur tour se rient du monde , parce qu'ils

connaissent sa faiblesse ; en rejetant toutes les

douceurs et tous les amusemens du monde , en
s'exposant par-là aux discours malins , ils ne ces-

sent point de travailler pour le Ciel : comme Noéy
qui ne laissait pas de construire son arche

,
quoi-

qu'on en fît des railleries; le saint homme voyait

qu'en obéissant à Dieu il se sauverait de la mort,
et deviendrait le maître du monde. Ces hommes
si sages selon Dieu, et si méprisables au jugement
du monde , ont reçu des avis secrets de ce qui

doit bientôt arriver, ont reçu des inspirations qui
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^îos convainquent de ce que le monde ne veut pas

croire, ils n'en doutent plus sur ce que le Seigneur

leur en a.dit dans ie fond du cœur. Voilà pourquoi

ils agissent,, fis se hâtent , ils s'empressent pour
se rendre grands dans l'autre vie. Si vous étiez sa-

ges , vous raisonneriez comme eux , vous diriet

que ce n'est pas en vain que tant de gens si éclai-

rés , si considérables par leur naissance , si grands

Î»ar leurs charges , quittent tout ce que 'le monde
eur offre, se mortifient , s« rendent méprisables

aux yeux du monde, ils sontiiommes comme moi,
il faut donc qu'H y ait quelque gain considérable

à faire en méprisant le monde. Que me servir^

•tout le reste , si écoutant le monde et ses maxi-

mes ,
je risque , 3e perds l'objet -principal ?

Le monde ne se soutient que par une dîssimiu

lation continuelle. Elle n'est pas condamnable^
Ije l'avoue , dans quelques occasions ; mais dans

l'usage , à quel excès ce monde ne porte-t-il pas

le déguisement ? C'est un perpétuel changement
de scène , on prend un masque en y entrant, on y
va par intérêt, on s'y présente pour être vu, et

pour voir les défauts d'aulrui. Dites-moi , de tous

ces gens-là combien y en a-t-il qui vous souhai-

tent une constante fortune ,
qui ne vous en dési-

(

rent pas une contraire ,
qui soient prêts de vous

accompagner dans votre malheur
,
plutôt que de

s'attacher à celui qui prendra voire place ? com-
bien y en a-t-il que la pure amitié lie à votre

personne ?
;

A juger sainement des hommes , il faut les consi-

dérer sur la terre comme des hommes en peinture ;

on n'estime pas moins un misérable dans un ta-

bleau bien fait , qu'un Roi et qu'un Prince : sur le

théâtre on ne fait pas moins de cas d'un valet que

d'un Seigneur , on règle son jugement sur l'habi-

leté avec laquelle chacun joue son rôle, parce que

a la On tout est égal. 'i -

Le respect humain empêche de faire le bien

dans le monde, le mauvais exemple y porte à faire
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îe mal. Peut-on en effet éviter dans le grand monde
un de ces <leux écueils, &u de faire le bien pour
être estimé des hommes, ou de ne le pas faire dans
la erainte de s'attirer les railleries des libertins ?

Si tous suivez les maximes de Jésus-Christ, vous
condamnez les maximes du monde , vous foulez

aux pieds ses idoles ; le monde dès lors se tournera
contre vous* Ainsi les Israélites trouvaient-ils en
Egypte des obstacles à faire leurs sacrifices et à

célébrer leurs fêtes, soit parce qu'on les accablai*

d'occupations , soit parce que les victimes qu'il

fallait immoler étaient les dieux des Égyptiens.

DE L'ÉDUCATION DES ENFANS.

L/ieu dès cette vie punit les enfans de la négli-

gence des pères à les élever , et les pères dans
l'autre des crimes de leurs enfans. Saint Justin ,

martyr, remarque sur le meurtre des quarante-
deux jeunes enfansdeBethelqui outragèrent Elisée,

que Dieu dans cette occasion voulut châtier les

pères dans la personne de leurs enfans qu'ils avaient

mal instruits , et qui à l'exemple de leurs pères

méprisaient le Prophète que Dieu leur avait envoyé
pour les enseigner.

Nul art ne peut être comparé à l'art d'élever des
enfans : pour y réussir, il faut qu'un homme ait

des vertus rares , et des qualités extraordinaires.

Hcli , d'ailleurs homme de bien et irréprochable

dans toute sa conduite , fut condamné pour l'ini-

quité de ses enfans : ainsi
,
quelque saints que

soient les pères et les mères, ils seront punis pour
les péchés de leurs enfans ; ces sortes de péchés
leur seront justement impulés, s'ils ne travaillent

à les prévenir, ou à les arrêter par des châtimens
sévères. Il est certain qu'Héli avait averti ses enfans
de leurs désordres , puisque l'Écriture rapporte les

remontrances qu'il leur faisait : ils furent cepen-



De l'éducation des Enfans. iZ
dant punis, et lui-même avec eux, parce qu'tf

n'apporta pas à leur correction un zèle proportionné

à leur fautes.

N'est-il pas surprenant que des parens chrétiens

•ne proposent aux enfans que des motifs humaini

f>our les animer à faire ce qu'on demande d'eux ,

.et que tout ne tende qu'à nourrir dans leur ame le

luxe et i'ambition ? dCet homme, leur diront-ils 4

fqui était d'une Jbasse extraction , s'est rendu céle»-

jbre pardon éloquence, a.été&levé aux charges lea

|>lus considérables , a acquis de grands JjJe.ns , a

fait un riche établissement., a bâti un palais sui»

perbe , jl se rend redoutable , il est dans .l'éclat ex

dans la gloire. Voilà Jcs exemples qu'on propose *

des enfans; on ne songe jamais à leur donner pou*
modèles que des personnes qui tiennent les pre^-

miers rangs dans le monde , on ne les entretient

point de ceux qui régnent dans le Ciel ; si .-quelqu'un

entreprend de leur en parler, on rejette ses leçons*

comme les leçons d'un homme qui veut tout perdre.

Qui me pourra persuader que des enfans élevés de

lasorte fassentleur salut? Quand jeoonsidèrequ'oft

les porte à former des projets que J;ésus-GUrist IuL-

même déclare ne pouvoir s'exécuter sans mériter

le supplice de la damnation , et quand je vois qu'on

ne fait non plus de cas de ce qui regarde leurs âmes
que d'un accessoire inutile , qu'au contraire l'on

met tout son soin à leur procurer des avantages

superflus, sur quoi puis-je en effet fonder un pré-

sage favorable de leur bonheur éternel ? Le soin

que vous avez du temporel , vous l'étendez jus-

qu'aux bois, jusqu'aux pierres; et vous ne croyez

pas que l'amc de vos enfans mérite la plus légère

attention de votre part ?

Les pères doivent non-seulement aimer leurs

enfans, mais ils doivent les aimer plus que tout le

reste , et il n'y a que Dieu seul ù qui ils sont obli-

gés de donner la préférence. *
Les pères qui n'ont pas soin de l'éducation île

leurs enfans sont plus cruels que des parricides.
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Ceux qui leur ôtent la vie , ne font que séparer

4'amc du.corps, les pères négligens livrent l'un et

l'autre au démon. Ils ne pouvaient pas ne point

•mourir , oes <;nfans, mais ils pouvaient ne se pas

•damner. La résurrection réparera avec avantage la

première perte , au lieu qu'elle rendra la seconde

encore plus accablante.

Il y a des mères qui ont grand soin de l'honneur

de leurs filles, mais peu qui s'intéressent à former

leurs consciences encore tendres. Les lectures vai-

nes et lascives , *les parures mondaines , les bals

,

les spectacles profanes, les conversations trop li-

bres, bien loin de les leur interdire, elles les y por-

tent, elles les y forcent même quelquefois; mais,

disent-elles, nous ne les abandonnons jamais de

fue : c'est ce qui me fait dire que vous avez à cœur
leur honneur, mais que leur ame ne vous touche
guères. Eh ne savez-vous pas que 1a fornication

spirituelle est un crime parmi les Chrétiens , qu'il

ne faut qu'un regard pour donner la mort à une
ame

, qu'un désir, qu'une pensée suffît pour lui

ravir et l'innocence et la grâce ?

Saint Paul ordonnant à Tite d'établir des Prêtres

dans chaque ville de l'île de Crète, veut qu'il

prenne celui qui aura mené une vie exempte de

crimes , celui dont les enfans seront fidèles, et ne
seront point accusés ni de débauche , ni de dés-
obéissance : Filios habens fidèles, non in accusation»

luxuriœ , autnonswbditos. La raison qu'il en donne,
c'est qu'il faut que le Ministre du Seigneur soit

irréprochable. Sur quoi saint Jérôme remarque
qu'un homme n'est pas exempt de crimes, s'il a
des enfans réfractaires^t débauchés

,
parce que les

crimes des enfans sont imputés aux pères.

Dès qu'une mère a mis un enfant au monde , il

semble que tout est fait pour elle : cet enfant passe

de son sein entre les mains d'une nourrice ,
qui

souvent communique avec son lait toute sa bruta-

lité et toutes ses rndinatimis perverses ; des mains
de la nourrice il est remis entre les mains d'un»
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gouvernante chagrine , emportée , opiniâtre , dont

le plus grand soin est d'empêcher que l'enfant

n'approche de sa mère. C'est ensuite un précepteur

qui en prend soin : on ne sait s'il est vicieux , ou
s'il a des mœurs pures ; on le prend au hasard ; un
parent, un ami, un indifférent en fait le choix;

tout est bon
,
pourvu qu'il dérobe aux yeux d'un

père et d'une mère les petites libertés de cet enfant,

dont vous avez moins de soin que des animaux
destinés à vous servir ou à vous récréer. Cependant
le mariage n'a été institué , n'a été sanctifié qu'en

vue qu'on élèvera des enfans dans la crainte de

Dieu. Que ne feraient pas des parens pour la sanc-

tification de leurs enfans, s'ils voulaient s'en don-

ner la peine ?

Job, outre le soin qu'il prenait d'élever ses en-

fans dans une vertu exempte de tout reproche ,

offrait tous les jours un sacrifice pour les péchés

secrets qu'ils pouvaient avoir commis; avec toutes

ces précautions il se croyait responsable de leurs

péchés mêmes dont il ne pouvait avoir aucune
connaissance.

Quelques-uns fuient le mariage par la crainte de

mettre au monde des enfans qu'ils ne pourraient

gas rendre heureux, par la crainte de laisser après

eux des misérables ; et la plupart n'appréhendent

point d'avoir des enfans pour peupler l'Enfer.

Quel aveuglement !

La plupart des parens ou aiment peu leurs en-

fans , ou les aiment trop , ou pour mieux parler

,

les aiment mal. J'avoue que plusieurs les confient

à des gens sages et prudens; mais celte précaution
ne suflit pas, quelque autorité qu'on transmette à

c«s personnes destinées à l'éducation de ces enfans.

Elisée envoya Giézi avec son bâton pour rendre la

vie au fils unique de la Sunamite ; Giézi ni le bâton

n'opérèrent rien , il fallut qu'Elisée y vînt lui-

même.
Que faites-vous dans votre famille , si vous ne

travaillez pas à élever vos enfans ? c'est l'unique

6. a
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chose que tous avez à faire , l'unique dans laquelle

Dieu demande des services de votre pari; c'est

dans cette vue qu'il a établi le mariage chrétien,
c'est là le talent dont il vous demandera compte.
Vous leur avez amassé du bien; était-ce tout ce
que Dieu attendait de vous? était-ce même ce qu'il

attendait de vous? Venez , serviteurs infidèles,

dira-t-il au jour du jugement, venez, rendez-moi
compte de cette ame que je vous avais confiée ;

qu'est-elle devenue ? C'était votre champ, c'était

la vigne que le Seigneur vous avait donnée à cul-

tiver; pouvez-vous dire d'elle ce qu'il dit de la

sienne, qu'il n'a rien manqué à sa culture ? à quelle

sainteté avez-vous porté vos enfans ? quelles maxi-
mes leur avez-vous inspirées ? sont-ils sages ?

craignent-ils Dieu ? sont-ils bien instruits de nos

mystères ? Plusieurs n'auront rien à répondre
,

parce qu'ils ne sauront rien de ce qui regarde leurs

enfans ; ils ne savent pas s'ils sont vertueux ou
vicieux, s'ils sont bien ou mal instruits.

Presque tous les parens élèvent leurs enfans dans

l'esprit du monde ; d'ailleurs insensibles à leurs

désordres contre la loi de Dieu , ils ne peuvent
pardonner, ils ne peuvent dissimuler une faute ,

une inattention, une incongruité contre les maniè-
res du monde ; s'ils veulent se consacrer à Dieu ,

toute une famille est en larmes, on crie, on mer
nnce. Pères durs , mères cruelles , s'écrie saint

Bernard, pères et mères inhumains et impies !

que*dis-je? ce ne sont pas des pères et des mères,

mais des meurtriers et des homicides , qui se font

du salut de leurs enfans un sujet de douleur, et

de leur mort un sujet de consolation ;
qui aiment

mieux les faire périr avec eux ,
que de les voir

régner un jour. De tous les enfans de Joram et

d'Ochosias il n'y eut que Joas qui échappa à la

cruauté d'Athalie
, parce qu'il fut caché dans le

temple , et qu'il y fut élevé , tandis que cette reine

impie , pour régner seule , faisait égorger tous

les jeunes princes et toutes les jeunes princesses
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du sang royal qui étaient nourris dans les palais de

leurs pères.

II est surprenant que des pères et des mères
, qui

savent ce que c'est que le monde, et qui connais-

sent par leur propre expérience la vanité, la faus-

seté et le danger des plaisirs de cette vie , soient

assez insensés pour y porter leurs enfans , parce

qu'eux-mêmes, à raison de leur âge avancé , n'en

peuvent plus jouir; au lieu de regarder comme un
malheur d'avoirperdu tant de temps dans ces folies/

au lieu de pleurer tant de péchés qu'ils y ont com-
mis, ils poussent les autres dans les mêmes préci-

pices, et cela dans un temps où ils sont eux-mêmes
plus près de la mort, du jugement, et de ces

tourmens épouvantables dont ils sont menacés.
Quelle excuse peuvent-ils apporter pour se mettre

à couvert de ce dernier arrêt? quelle grâce, quelle

miséricorde peuvent-ils espérer?

DE LA CONSCIENCE.

î-jk conscience est la voix de Dieu dans la plu-
part des hommes. Celte voix est ou méprisée , ou
mal entendue , ou entièrement étouffée. Elle est

méprisée dans ceux qui ne veulent rien faire de ce

qu'elle dit , mal entendue dans ceux qui lui font

dire tout ce qu'ils veulent , étouffée dans ceux qui

l'ont méprisée
,
qui l'ont subornée jusqu'à la faire

taire. Le dernier de ces états est sans doute le

pire
, parce qu'il est difficile d'en sortir , et que

c'est un étal où il n'y a presque plus rien à espérer;
mais les autres conduisent à celui-ci, et à cela

près qu'on en sort plus aisément que du dernier,

on peut dire qu'ils sont pires , et que le dernier
n'est que li peine -des deux autres.

On méprise cette voix : c'est le premier pas.

Elle nous avertit du mal que nous avons fait , au
mal que nous devons éviter , du bien que nous

a.
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pouvons faire : pour une fois que nous obéissons,
combien de fois méprisons-nous cette voix ? ce»

pendant c'est la voix de la raison , c'est la voix
de l'homme , c'est notre propre jugement , c'est

l'impression que nous croyons la plus juste et fa

plus raisonnable.. Voilà pourquoi Dieu ne nous
condamnera que sur le jugement que nous aurons
fait de nous-mêmes. C'est la voix de la grâce. Cet
avis, ce conseil salutaire que vous recevez dans le

fond de votre cœur, c'est le prix du sang de Jésus-

Christ , c'est le germe de l'éternité , c'est la voix

du Saint-Esprit.^' : " J
-

'

Le mépris peut obliger l'Esprit saint , cet ami,
à se taire , et même à changer son amitié en haine

et en fureur. Quand cet ami parie, tout parle
;

quand il ne parle plus , tout se tait , l'homme est

comme dans une léthargie ; le sens intérieur ces-

sant d'agir, tous les autres ne font plus de fonc-

tion : pour nous tirer de là , il faut appliquer le

fer et le feu, quelquefois l'humiliation des chute3

honteuses.

On afflige , on contriste cet Esprit , cet ami.

Voyez l'inquiétude , l'amertume qui reste dans le

cœur d'un homme qui prend un plaisir contre sa

conscience
, je parle^d'un homme dont la con-

science n'est point encore muette. Remarquez au

contraire la joie d'un homme qui a obéi à sa con-
science, lorsqu'elle lui inspirait de pardonner, de

restituer le bien d'autrui , de faire une bonne œu-
vre , une aumône , une confession générale ; après

avoir vécu
, je ne dis pas dans le crime , mais dans

le relâchement et dans la tiédeur ; d'un homme
qui s'est flatté quelque temps dans des choses qu'il

reconnaît enfin être mauvaises, qui durant plu-

sieurs années se sera permis des attachemens dan-

gereux , des vanités peu chrétiennes, des ven-

geances, des ressentimens , des médisances , qui

voit que les confessions ont été faites sans contri-

tion, qu'on y est allé comme on va faire ou recevoir

une visite, qu'on a dit ses péchés à peu près de la
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même manière qu'on fait un conte , qui voit que

les communions ont été sans préparation , sans

fruit
,
qu'on s'y est présenté comme par habitude

,

par respect humain , par force. Mais a-t-on vaincu

un respect humain ? a-t-on sacrifié un intérêt?

voyez quelle satisfaction donnent celte victoire et

ce sacrifice.

.; Il faut contenter la conscience , lorsqu'elle nous
parle , pour ne pas l'obliger de crier et de trou-

bler notre repos ; il faut la satisfaire , pour ne pas

l'obliger à se taire et à nous laisser dans un mor-
tel assoupissement.

Dans quelque situation que nous soyons, ren-

dons-nous dociles à la voix de la conscience ; dans

la prospérité, afin qu'elle n'en altère point en nous
le doux sentiment ; dans l'adversité , afin qu'elle

n'aigrisse point nos maux : car c'est alors qu'elle

est plus cruelle que jamais; l'adversité la réveille;

rebuté par les créatures , on revient à soi.

Jussisti , Domine , et sic est , ut pœna sibi sit

omnis inordinatus animus ,- dit saint Augustin : Il

est juste , et c'est la Providence divine qui a fait

cette règle pleine d'équité ; comme en péchant

nous violons trois sortes de lois , la loi de la rai-

son , la loi humaine et la loi divine, aussi est-il

juste que nous souffrions trois sortes de peines
,

et que nous soyons punis par nous-mêmes dans

les reproches de notre conscience, par les hommes
dans les peines temporelles, par le Seigneur dans

les supplices éternels.

• Cet homme qui en est venu jusqu'à vouloir qu'il

n'y ait point de Dieu , c'est un homme que Dieu

persécute partout , et qui ne cesse point d'être

importuné. Mais viendra-t-il à bout de ne pas

croire l'existence de Dieu ? je l'en défie : le plus

qu'il peut faire , c'est d'en douter ; et que ce

doute est cruel ! Un homme dont on juge le pro-

cès'^ quelque fondé qu'il soit dans son droit , ne

peut s'empêcher de trembler : mais s'il a contre

lui mille témoins, s'il n'a dans son parti que quel-

2.
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ques Juges corrompus
;
quelles frayeurs

, quels
saisissemens n'éprouve-t-il pas ?

Le pécheur , dit saint Jean Chrysostôme , est

toujours dans la peur, il craint tout jusqu'à son
ombre , le moindre bruit l'effraie , et il s'imagine

que tous ceux qui sont autour de lui disposent con-

tre lui quelque sourde trame ; si l'on parle en se-

cret , c'est de ses crimes qu'on s'entretient. Le
pécheur se découvre lui-même , quoiqu'on ne
l'accuse point; il tremble, quoiqu'il n'y ait nulle

apparence de danger. Écoutez de quelle manière
le Saint-Esprit décrit cette crainte des pécheurs,
et l'assurance des justes. Fagit peccator nemine

persequente : Le pécheur fuit sans être poursuivi.

Et pourquoi fuit-il ? Parce qu'il a dans sa propre

conscience un accusateur qui ne lui donne point

de trêve , un accusateur qu'il porte toujours avec

soi ; il ne peut éviter ce persécuteur , qui le suit

partout, qui le frappe
,
qui lui fait des plaies in-

curables. Mais il n'en est pas ainsi du juste. Justus

confiait ut leo ; finis autem prœcepti est charitas in

corde puro et conscientia bona j dit encore l'Esprit

saint : Le juste a la confiance d'un lion , la charité

est dans son cœur et dans sa conscience. Il ajoute

ces derniers mots , conscientia bona , dit saint Au-
gustin, à cause de l'espérance qu'inspire la bonne
conscience. Celui qui a en soi-même le témoignage
d'une conscience criminelle désespère de parvenir

à ce qu'il désire. L'espérance de chacun est dans
sa propre conscience, et cette espérance est plus

ou moins affermie, selon qu'on se sent rempli de

l'amour de Dieu.

L'Apôtre demande une conscience pure pour
établir l'espérance; parce que celui qui a une
bonne conscience est le seul qui espère ; celui au
contraire qu'une mauvaise conscience accuse ,

perd toute espérance , et n'attend plus rien que sa

propre condamnation.
Les pécheurs craignent tout ce qui peut leur

rappeler le souvenir de l'autre vie , ils craignent



De (a Conscience. 3i

la retraite , si chérie des gens de bien ; s'ils se di-

vertissent , c'est comme des malheureux qui sont

condamnés à la mort , et qui tâchent d'en détour-

ner ia pensée en mangeant et en buvant avec

leurs amis.

Les maladies de l'ame font à l'égard d'un Chré-

tien le même effet pour les plaisirs de la vie que

les infirmités du corps Un malade ne goûte rien,

les viandes les plus exquises sont insipides pour
lui , il trouve amers les vins les plus délicieux;

tandis qu'un homme qui a de la santé mange avec

plaisir les mets les plus grossiers , et étanchc sa

soif avec délices en buvant de l'eau {Mire.

Quel malheur de ne pouvoir habiter un moment
avec soi-même ! Les pécheurs regardent la soli-

tude avec horreur , il leur faut sans cesse de nou-
veaux plaisirs. Ceux qui dans cette vicissitude les

croient heureux , sont aussi simples que ceux qui

s'imaginent que sentir l'ambre et le musc , c'est

jouir de tous les avantages de la santé. Ces odeur-;

sont souvent des remèdes contre la puanteur d'un

cancer, ou d'un poumon gâté ; on a recours à ces

remèdes pour ne pas essuyer soi-même cette

odeur infecte , et pour la rendre aux autres moins
sensible. Ainsi ces gens qui passent de plaisir en

plaisir , ne le font que pour charmer le démon qui

les tourmente , ou tout au plus pour suspendre le

sentiment de leurs maux : ce sont des parfums
dont ils usent pour n'être pas étouffés par les va-

peurs corrompues qu'exhalent continuellement les

ordures de leur conscience.

La conscience dans les gens de bien est un ami
qui rend les plaisirs plus sensibles , et la jouis-

sance des biens plus douce. Elle est toujours d'un

grand secours dans l'adversité ; c'est pour lors

qu'on se dit à soi-même : Qu'ici mihi esc in Cœlo 9

et à te quid volai super terrain ? Quel trésor n'ai-je

pas dans le Ciel , et que veux -je sur la terre?

Voilà ce que Dieu même nous fait entendre par

celte voix : De quoi te mets-tu en peine ? c'est moi
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qui t'ai porté ce coup , et tu sais bien que je ne
puis te haïr : tu as perdu ton ami , tes biens , tes

enfans
; je puis te dédommager de toutes ces per-

tes , je puis te tenir lieu de tout. Je me ressouviens

à celte occasion d'Elcana qui console Anne par ces

paroles : Pourquoi pleurez-vous ? d'où vous vient

ce dégoût et cette tristesse profonde ? un mari
n'est-il pas plus pour vous que dix enfans? Anna,
cur fies ? et quare hoîi comedis ? et quam où rem afjli-

gitur cor tuum ? nunquid non ego melior tibi sum
c/uàm decem filii ?

La conscience est un juge. Les uns refusent

d'obéir à ce juge, les autres corrompent ce juge,
les autres le font mourir.

Comme la vofx a été donnée à l'homme pour
être l'interprète de ses senlimens et de ses désirs,

c'est aussi par la conscience que Dieu nous ap-

prend ce qu'il juge de chaque chose, et ce qu'il

attend de chacun de nous. Cette voix divine forme
diverses paroles intérieures , pour exprimer les

diverses leçons et les divers ordres qu'il plaît à

Dieu de donner à sa créature ; cette voix est le

lien du commerce que le Seigneur daigne avoir

avec nous , elle est l'organe le plus ordinaire dont

il se sert pour toucher nos cœurs , et nous ouvrir

le sien.

On ne méprise jamais impunément îes paroles
que Dieu nous a fait entendre au fond de l'ame ;

car outre le tort que nous nous faisons à nous-
mêmes , en rejetant les lumières et les conseils

d'une sagesse si éclairée , Dieu ne manque jamais
de s'en venger. Tantôt il nous poursuit en nous
menaçant , et en nous reprochant notre ingrati-

tude
; quelquefois il se retire de nous, et garde à

notre égard un silence encore plus redoutable que
ses reproches. Il en punit quelques-uns en ne ces-

sant de les troubler par des remords amers et pi-

quans , quelques autres en les laissant jouir d'un
repos funeste au milieu des plus grands périls. Les-

uns trouvent eu lui un ami irrité et furieux qui
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ne leur donne point de relâche, les autres un ami

froid et rebuté , qui les abandonne à leur mau-

vaise conduite , et qui ne prend plus de part à ce

qni les touche.

Ce qui fait surfont voirie désir ardent que Dieu

a eu de conduire les hommes à la félicité souve-

raine , c'est cette conscience qu'il leur a donnée

pour leur servir de guide. Rren de si éclairé pour

discerner le bien et le mal , rien de si fidèle à nous

le montrer , rien de si pressant pour nous porter

à embrasser l'un et à fuir l'autre. Mais si elle est

un effet de son amour , cette conscience , elle est

encore une marque de son zèle pour la justice;

car cette conscience sf soigneuse à nous détourner

du mal , est également sévère à nous en punir.

A peine avons-nous conçu la volonté d'offenser

Dieu
, qu'elle commence à nous déchirer pour ne

nous plus donner de trêve. De là viennent ces

émotions , ce tremblement , cet égarement d'es-

prit, ces palpitations que sent un homme qui se

prépare à faire un crime , ou qui le commet.
Dès qu'on fait Te crime, la conscience ,

qui en

a d'abord détourné , commence à le condamner
hautement , à se récrier contre la malice du scélé-

rat , à demander justice de la violence qu'on lui

fait , à s'en venger elle-même : mais quand le

crime est achevé , c'est encore pis, car pour lors

le plaisir s'étant évanoui , la passion s'étant ra-

lentie , l'ame demeure en proie à la douleur et

aux reproches de la conscience. La passion a fait

avaler le poison sans le regarder , la volupté l'a

détrempé de quelques douceurs qui l'ont déguisé

à la bouche ; mais quand une fois il est dans les

entrailles , il y cause d'étranges dérangemens :

quel supplice d'entendre cette voix intérieure, qui

crie, qui menace, qui rouvre, qui renouvelle

à chaque moment la plaie cruelle que le péché
vient de faire à l'ame.
Une des plus fâcheuses plaies dont Moïse frappa

l'Egypte , ce fut cette innombrable multitude de
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grenouilles dont il la remplit dans un moment.
Ces animaux importuns se glissaient partout

,

jusque dans le palais de Pharaon
,
jusque dans son

lit ; ils Tenaient salir de leur bave infecte et ses

meubles précieux, et les viandes mêmes de sa ta-

ble ; et par leurs horribles coassemens ils ne ces-

saient d'interrompre son repos. Voilà une image
de la guerre que souffre un mauvais Chrétien de

U part de ses propres crimes ; ils se présentent à

lui dans tous les temps, dans tous les lieux, et

toujours sous une forme hideuse : ils n'épargnent

ni les heures de ses affaires , ni les heures de ses

plaisirs, ils corrompent tout , ils empoisonnent
ses mets les plus exquis , ils mêlent leurs cris af-

freux aux plus harmonieux concerts , ils troublent

le sommeil et les entreliens les plus agréables.

C'est pour cela qu'JÊpicure, le plus voluptueux de

tous les hommes , a toujours exclu le crime de sa

brutale félicité, quoiqu'il l'eût toute composée de

plaisirs terrestres et sensibles.

Un ancien a dit que quand ses crimes ne de-

vraient jamais venir à la connaissance des hom-
mes , quand les Dieux mêmes lui en auraient

promis l'impunité, il ne pourrait se résoudre à en
commettre : le crime est lui-même un supplice

si grand pour celui qui le commet, qu'il surpasse

toutes les douleurs que le corps peut éprouver
dans celte vie. De là vient que les criminels , pour
se délivrer par le trépas des reproches de leur

conscience , ont quelquefois réclamé contre eux-
mêmes la justice humaine, se sont exposés aux
roues , aux gibets, et à l'ignominie attachée à ces

sortes de tourmens; tout cela leur paraissait moins
rigoureux que les peines secrètes que leurs péchés
leur faisaient souffrir. On peut comparer ces pei-

nes que cause la conscience auxdouleurs que cause
la pierre

, que causent les maux les plus aigus.

Rien ne me fait mieux comprendre combien ces

douleurs sont vives, sont pressantes , que de voir

des gens qui se font tailler, qui se font arracher
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les dents , pour se soulager : il faut que le mal

qu'ils souffrent soit bien violent , puisqu'ils con-

sentent d'acheter la guérison par un si cruel mar-
tyre. Mais que doit - on penser des tourmens

qu'éprouve un malheureux, que son propre crime

persécute , puisque pour en guérir il a recours

aux cachots , à une mort cruelle et honteuse ?

Quels charmes si puissans a donc le péché , pour
que , dans la vue d'un plaisir passager on consente

de s'exposer aux reproches les phis amers , à la

confusion la plus sensible , à la mort la plus

cruelle ?

Le silence de la conscience est encore plus à

craindre. Après qu'elle a long-temps ou parlé, ou
crié inutilement, il arrive quelquefois , par un ju-

gement terrible à la vérité, mais juste néanmoins,
qu'elle se tait pour toujours , et nous laisse dans
un mortel assoupissement, c'est-à-dire que Dieu
retire ses grâces : dans cet état , tout est muet ,

plus

d'objet qui touche le pécheur, plus de discours

qui l'ébranlé , plus d'accident capable de l'épou-

vanter. A la mort du fils de Weu toute la nature ,

toutes les plaies de l'homme Dieu parlaient : ces

voix étaient entendues du bon larron , des bour-

reaux, des morts , des rochers ; le mauvais larron

seul dans le silence de sa conscience est insensible

à tout , toutes ces voix n'allaient pas jusqu'à lui :

c'était un arbre maudit comme le figuier ; le so-

leil , la rosée , tout lui était inutile.

C'est être damné en quelque sorte , que d'être

dans cet état
, qui est à l'égard de l'Enfer ce que

le Purgatoire est à l'égard du Paradis. Cet état ne
peut pas être éternel ; mais en sortir, c'est pour
l'ordinaire passer dans une éternité de peines.

Ainsi, dès que la zizanie fut aperçue par le maître

du champ , il la destina au feu; elle ne fut cepen-
dant arrachée qu'au temps de la moisson. Dieu
pourrait nous faire, mourir , et nous jeter dans

l'Enfer, après la dernière grâce méprisée ; il se

contente de nous condamner , il suspend l'exécu-
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lion de son arrêt , il nous laisse encore quelques

années de vie , peut-être pour payer par cette ré-

compense temporelle quelque bonne action que
nous avons faite autrefois.

Saint Augustin dit que Dieu ménage à ces insen-

sibles et à ces obstinés des occasions de chute et

de scandale qui les entraînent tous les jours dans

de nouveaux crimes. Je sais bien , dit ce Père
, que

lorsque la volonté se porte au mal , c'est parce

qu'elle le veut; mais il y a certaines causes , cer-

taines conjonctures qui attirent la volonté , et qui

l'engagent au mal où elle se porte : or c'est Dieu
qui par une providence très-sage et très-juste ,

dispose ces causes ; c'est Dieu qui fait naître ces

funestes occasions : il ne prétend pas qu'elles por-

tent au désordre , et ainsi il ne fait rien contre sa

sainteté ; mais il n'ignore pas qu'elles doivent y
porter. Il exerce contre les obstinés une épouvan-
table justice y il l'exerce souvent , il l'exerce con-
tre plusieurs. De deux Rois, Saiïl est abandonné;
de deux Apôtres , Judas est endurci ; de deux vo-

leurs , l'un est insensible : et cependant , à enten-

dre parler cet homme qui a déjà étouffé tous les

remords de sa conscience 9 on dirait que toutes

les grâces du Ciel sont à sa disposition; il renvoie

à la mort tout ce qu'on le sollicite de faire pour
son salut. O mort, ressource vaine et inutile des

réprouvés , jusqu'à quand le pécheur te regardera-

t-il comme un asile contre la colère de son Juge ?

toi que ce Juge a destinée pour faire éelater sur

le pécheur la sévérité de ses jugemens. Bien plus,

la mort même 9 tout affreuse , toute terrible

qu'elle est , ne le touchera point ; dans ce fatal

moment on lui verra une assurance brutale , qui

fera frémir d'horreur tous ceux qui l'assisteront.

II mourra plein de connaissance , il verra , il en-

tendra , il parlera jusqu'au dernier soupir , el

jamais il ne prononcera une parole qui marque
son repentir. Il sera environné de Prêtres, de

Ministres zélés , de parens chrétiens , des Sacre-
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mens et des prières de l'Église ; et au milieu de tous

ces secours on le verra sans pénitence et sans sen-

timent. On lui montrera le crucifix ; peut-être de-

mandera-t-il de quelle matière, de quel prix il est.

Le Confesseur lui parlera de l'Enfer, il lui répon-

dra par un Irait de raillerie. Ses enfans le conjure-

ront avec larmes de mettre ordre à sa conscience ,

et lui pour toute réponse leur recommandera de le

venger au plutôt d'un ennemi , que la mort ne lui

permet pas d'égorger de ses propres mains. Quelle

mort ! Est-il bien possible qu'un Chrétien puisse

envisager de si près l'éternité malheureuse , et en
être si peu ému?

DE LA CONFESSION.

\j est marquer à Dieu un mépris bien outrageant,
que de savoir qu'on est dans sa disgrâce, qu'on est

son ennemi mortel
,

qu'il est néanmoins disposé à

nous recevoir, et de différer les mois entiers de se

réconcilier avec lui , loin de se hâter de le faire.

Je n'ignore pas qu'il est aisé de tomber dans le

péché ; le penchant est si grand , la passion quel-

quefois si ardente : mais demeurer dans cet état

lorsqu'on est revenu à soi, c'est un mépris sanglant.

Un homme blessé ne sent pas sa plaie dans la cha-
leur du combat; mais que dans la suite il prenne
plaisir à voir couler son sang, qu'il puisse s'en-

dormir sans y avoir apporté un remède, c'est ce

qui ne me paraît pas possible.

Je trouve moins étrange la conduite des gens qui

craignent la confession ,
parce qu'ils ne veulent

pas se corriger de leurs péchés
,
que la fausse ap-

préhension de ceux qui la fuient pour ne pas se

fairfS voir tels qu'ils sont. Preuve que c'est une
tentation %.c est qu'on voit celte crainte dans des

.gens qui nesont point connus du Confesseur , et

qui n'en doivent jamais être connus. Qu'apprend
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ce Confesseur par cette confession , si ce n'est qu'il

y a une personne dans la ville qui a fait une faute?

Vous ne vous faites pas plus^ de tort que si vous

disiez cette faute à une statue. Plus le Confesseur

vous connaît, plus il vous estime; plus vous avez

de peine à manifester votre faiblesse , plus il doit

estimer la confiance que vous avez en lui, et vous

savoir gré de ce que vous l'avez choisi pour lui

confier la chose qu'il vous importe le plus de tenir

cachée ;
plus il y a de peine à en faire l'aveu , plus

aussi il y a de mérite, et par conséquent plus le

Confesseur doit yous estimer, s'il est raisonnable,

s'il a des sentimens conformes anx sentimens de

Dieu, aux sentimens des Anges, qui voient votre

humilité avec admiration et avec joie. Quel aveu-

glement dans le Confesseur, s'il vous condamnait

dans son cœur, lorsque Dieu vous absout, et qu'il

vous comble de ses grâces ! S'il n'est pas chrétien,

s'il n'est pas raisonnable, il aura ces sentimens;

mais s'il est sage, s'il a la foi , il vous admirera, il

louera Dieu , il pleurera de joie , il se confondra

lui-même.
Peut-être n'avez-vou9 rien fait de si héroïque

dans la vie que cette confession, et vous craigne»

que cette confession ne vous décrie dans l'esprit

d'un homme
,
qui a lieu de s'humilier lui-même

en voyant tant de vertu
;
qui loue Dieu en effet

,

qui admire la force de sa grâce, qui bénit son ai-

mable Providence lorsqu'elle permet des chutes

dans ses élus pour leur donner occasion de s'élever

à des vertus non communes ; en un mot qui pleure

de joie et de consolation , tandis que vous parais-

sez couvert de honte ? Mais oubliez tout cela , si

vous craignez Dieu , si vous l'aimez, et tirez avan-

tage de votre répugnance. Le maître des sentences

dit qu'au jugement dernier on ne parlera point des

péchés dont on aura fait pénitence. Saint Paul dé-

clare en effet que si nous nous jugeoi* nous-mê-
mes , nous ne serons pas jugés : Si nosmetipsos

dijudicaremus , non utique judicaremur.
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II est étrange que de toutes les résolutions que

les hommes forment, il n'en soit aucune qu'on ne

garde mieux que la résolution de ne pas offenser

Dieu. Une marque qu'on n'a pas une véritable

douleur de l'avoir offensé, et qu'on ne s'en repent

point , c'est qu'on ne craint pas ce repentir ; car

il n'y a rien de si cruel que ce repentir : il n'est

point d'homme si vindicatif qui ne se croie vengé
avantageusement quand il a fait repentir son ennemi
de l'outrage qu'il en a reçu.

Ce repentir est un sentiment si affligeant et si

amer, qu'il est insupportable ; il faut avoir de la

force d'esprit pour en soutenir l'amertume : elle a

poussé des personnes jusque dans le désespoir; on
supporte plus aisément toute autre impression :

voilà pourquoi celle-ci tient lieu auprès de notre

Juge des peines éternelles, voilà pourquoi on l'ap-

pelle atlrition , contrition ; elle ne blesse pas seu-

lement le cœur, elle le brise. Et cependant tous

les jours, dans la vue de faire pénitence, je vois

qu'on offense Dieu. Je m'en confesserai. Je le crois ;

s'il n'y avait que cela à faire , je comprends com-
ment on oserait s'exposer à toute la honte de la

confession pour prendre un plaisir; mais il faut

s'en repentir. Aussi m'en repentirai-je. Hé, com-
ment vous en repenlirez-vous ? comme vous avez

fait jusqu'à présent. Vous vous en repentirez? non,

vous ne le ferez point : si vous comptiez le faire,

vous ne commettriez pas le péché. Vous vous en
repentirez ? c'est une raison pour ne le pas commet-
tre : et si j'avais à vous détourner de quelque ac-

tion , je suis sûr que j'en viendrais à bout si je

pouvais vous persuader que vous vous repentirez

un jour de l'avoir faite. Je sais bien que nous nous
trompons, mais je ne sais si Dieu se laisse aussi

tromper, et si notre erreur pourra nous sauver.
*~ Il faut le demander à Dieu, ce repentir salutaire.

Faites réflexion si vous l'avez, ou si vous ne l'avez

pas ;- avant de vous présenter au Ministre sacré ,

considérez devant Dieu ce que vous allez faire.
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Où vas-tu , malheureux ? cœur endurci , mauvais
Chrétien, ingrat, insensé, que vas-tu faire ? irri-

ter Dieu jusqu'au tribunal de sa grâce, lui insulter,

te souiller de son sang, au lieu de t'y puriûer
;

faire naufrage au port , au lieu d'aborder heureu-
sement ? Tu n'as pas assez fait de crimes > ni reçu
assez de grâces ? c'est peu que d'être revenu mille

fois demander le même pardon , hélas ! je vais le

faire encore aussi froidement que la première fois.

L'Enfer, le Paradis , la majesté d'un Dieu, tout
cela pourrait toucher un homme ; mais pour un
rocher tel que je suis , ce n'est pas encore assez.

Peut-on s'assurer qu'on est en grâce après une
confession bien faite ? On n'en doit pas douter ; il

y a même des Docteurs qui ont enseigné qu'on en
pouvait faire un acte de foi, de la même manière
qu'on en fait sur la présence réelle de Jésus-Christ

dans l'hostie que le Prêtre vient de consacrer. Mais
comment saura-t-on qu'on a fait une bonne con-
fession ? On le saura si ensuite on vit loin des oc-

casions, si on ne retombe plus. Nune verè &cio quia

misit Dominas Angetum suum , et eripait me de

manu Herodis s et de omni exspectatione plebis Ju-
dœorum. Déjà les chaînes lui étaient tombées des
mains , il avait passé les deux corps de gardes

,

qu'il croyait encore que ce n'était qu'un songe ;

mais quand il eut vu la porte de fer s'ouvrir

d'elle-même, et qu'il était seul sur le chemin qui
conduisait à Jérusalem, pour lors il n'en douta
plus : Nunc verè scio quia misit Dominas Angelum
suum.

£ Il n'y a point de pertes qui se réparent par les

larmes, si ce n'est les pertes que nous cause le pé-
ché ; aussi n'y a-t-il que celte sorte de perte qui
mérite d'être pleurée : cependant ce sont les autres

qu'on pleure , et on se rend insensible à celle-ci.

,I)'où vient que ce jeune enfant qui a perdu son
père continue de pire et de jouer? C'est qu'il ne
^connaît pas la perte qu'il a faite. Si jamais il a de
la raison, il la pleurera mille luis. Vous avez de la
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peine à pleurer vos péchés, un autre a de la peine

à s'en consoler ; d'où peut venir cette différence ?

du défaut de connaissance. Est-ce que je ne suis

pas instruit des motifs qui forment la contrition ?

Vous les savez , ces motifs ; mais vous n'en avez

jamais pénétré un seul, et par-là vous Clés cou-
pable : vous aimez encore le péché, vous n'aimez

point Dieu.

Plusieurs Docteurs ont cru qu'un acte de contri-

tion fait dans un moment ne suffisait pas pour
effacer le péché ; mais du moins est-il certain qu'un

moment ne suffit pas pour exciter la contrition

dans un cœur , si ce n'est dans le cœur d'un

Saint.

Si toutes les confessions étaient bonnes , il n'y

aurait plus de désordre. Beaucoup s'accusent d'avoir

joué ; qui d'entre eux en jouera moins ? de n'avoir

pas jeûné oux derniers quatre-temps ; ils sont bien

résolus dans leur cœur de n'en faire pas davantage

durant le Carême. Étes-vous sincèrement déter-

miné à être moins avide de gain , à vaincre cette

antipathie que vous avez contre votre voisin ? Vous
êtes-vous vengé? et après l'avoir fait, en avez-

vous conçu une grande douleur? Au contraire,

vous regretteriez de n'avoir pas tiré cette vengeance;
si la chose restait à faire , vous la feriez : ce qui

achève de vous prouver que ce péché vous plaît,

6'est que vous vous en vanterez dans toutes les

rencontres ; et si l'on vous fournissait la même
occasion, vous ne manqueriez pas de prendre une
pareille vengeance. Dans le fond votre conversion

n'est qu'une feinte : c'est , comme à la mort des

grands , un pur cérémonial ; tout le monde prend
le deuil ] on se revêt des dehors de la douleur

}
et

la plupart sentent une vraie joie.
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DE LA FUITE DU MONDE.

xje chemin public où la semence mystérieuse de
la parole de Dieu est d'abord foulée aux pieds et

enlevée par les oiseaux du Ciel, ce chemin est

l'image d'un homme engagé dans les compagnies
et dans le commerce du monde. Il faut absolument
rompre ce commerce, et se bannir de ces compa-
gnies, puisqu'on ne peut se sauver que par le bon
usage de la grâce ; et si ce grain céleste ne peut
pas même germer dans un cœur exposé au bruit et

à la foule, il est nécessaire de songer à la retraite,

si on ne veut pas renoncer à son salut. Si je vous
disais que c'est là une heureuse nécessité

,
je ne

sais si on m'en croirait : la plupart des hommes
sont étrangement prévenus contre la vie solitaire

et retirée , on n'en a guères moins d'horreur que
du bannissement ou de la mort même. Je ne m'en
étonne pas, on n'en connaît ni les douceurs ni les

'avantages, on ne sait pas que dans le vrai on n'est

jamais moins seul que quand on est seul, parce

qu'alors on a le plaisir de traiter avec soi-même

,

c'est-à-dire avec la personne que chacun aime le

plus , ou , comme dit encore mieux saint Bernard,

parce qu'alors on est avec Dieu, avec qui on ne

peut dire combien il est doux de converser loin du
tumulte et de l'embarras du siècle.

Je ne sais si ce qu'on dit du premier âge du
monde est vrai en tout, qu'alors les hommes vivant

dans les forêts séparés les uns des autres, n'étaient

guères plus raisonnables que les bêtes parmi les-

quelles ils habitaient
,

jusqu'à ce qu'ayant été

réunis dans les endroits où la nature avait le plus

rassemblé de commodités pour la vie , ils trouvè-

rent dans la société cette politesse et cette perfec-

tion de la raison
, qui ne les distingue pas moins,

ce me semble , des animaux, que la raison même
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Mais on ne fut pas long-temps sans s'apercevoir

que cet avantage
,
quelque considérable qu'il parût

pour le genre humain , était balancé par de grands

inconvéniens. Ce commerce
,

qui d'abord avait

adouci les esprits, corrompit les moeurs bientôt

après ; on y perdit insensiblement l'innocence et

la vertu , soit que les vices, qui sont contagieux

de leur nature, s'y communiquassent pisr les dis-

cours et parles exemples, soit que par la pente

naturelle que nous avons tous au mal, on abusât,

pour le commettre , des nouvelles connaissances

qu'on acquérait tous les jours.

Après avoir abandonné les déserts pour appren-

dre à vivre , les plus éclairés ont été contraints

de s'y rengager pour y rapprendre à bien vivre.

On a trouvé qu'après tout il y avait moins de dan-

ger de se familiariser avec les lions qu'avec les

hommes, et que les passions qui s'allumaient dans

le grand monde nous rendaient encore plus sem-
blables aux animaux , que l'humeur farouche et

sauvage qu'inspirait la solitude. Or comme la dé-

pravation est plus grande aujourd'hui qu'elle n'a

jamais été , et que notre siècle , qui se polit tous

les jours, semble aussi se corrompre tous les jours

de plus en plus
,

je ne sais s'il y eut jamais de

temps où l'on eut plus de sujet de se retirer entiè-

rement de la vie civile , et de fuir dans les lieux les

plus reculés.

Dieu n'a imposé à personne l'obligation de quit-

ter le monde
, pour embrasser la vie religieuse ;

on ne peut cependant disconvenir qu'il n'y ait un
monde dans le monde même auquel tout Chrétien

est obligé de renoncer. Il y a au milieu de nous
un monde réprouvé et maudit de Dieu , un monde
dont Satan est le maître et le souverain , un monde
pour lequel le Sauveur n'a point offert ses prières

à son Père, un monde enfin que Jésus-Christ a

méprisé , et dont il a toujours été méprisé. Mais

où prendrons-nous ce monde impie et nulheureux,

et^quels sont les lieux où s'assembknt les person-
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nés qui le composent ? C'est à vous , idolâtres de

ce monde, que je dois le demander : tout ce que

j'en puis dire , c'est qu'il est où règne la vanité ,

l'orgueil, la mollesse , l'impureté, l'irréligion, il

est partout où l'on fait le moins de cas des règles

de l'Évangile , où l'on fait même gloire de suivre

des maximes tout opposées. C'est à vous de voir

où se trouvent tous ces désordres ; mais quelque

part qu'ils se rencontrent, il est certain qu'être de

ce monde , et n'être pas du nombre des prédesti-

nés, qu'avoir quelques liaisons avec lui, et être

ennemi déclaré du Fils de Dieu , c'est la même
chose. Vous dites que ce n'est ni aux spectacles

,

ni aux bals, ni auxcaurs, ni dans les cercles; que
ce n'est ni dans la somptuosité des repas, ni dans

les académies de jeu, que ce monde se rencontre.

Où donc le devons-nous chercher pour le fuir? car

enfin il y en a un , et ce n'est ni contre un fantôme,
ni contre une chimère que notre maître nous a

ordonné de nous mettre en défense. D'ailleurs,

comme il renferme, ou tous les réprouvés, ou
du moins la plus grande partie des réprouvés , ce

serait vouloir faire illusion de dire qu'une si grande
multitude se dérobe aux yeux des hommes , et

qu'elle marche par des sentiers inconnus ; comme
si la foi ne nous enseignait pas que ces sortes de
gens vont par une route également large et battue.

David se plaignait à Dieu que ses ennemis lui ca-

chaient des embûches sur son chemin : absconderunt
laqueum mihi. Mais le monde ne couvre point les

embûches qu'il vous prépare ; il publie hautement
ses maximes les plus dangereuses , il ne déguise ni

ses senlimens , ni ses desseins. Comment pourrait-

ôn'ne voir pas les pièges qu'il tend à la chasteté ,

puisque c'est aux yeux du plus grand nombre qu'il

les tend, et que tonte son étude est de les rendre
visibles? Pouvez-vous entrer dans un bal sans aper*
cevoir le péril ? ne vous y présente-t-on pas le

poison de toutes parts ? avant même que d'y entrer,

ne savez-YOus pas qu'on n'a songé tout le jour qu'à
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préparer le breuvage , pour en rendre l'effet et plus

mortel et plus prompt? qu'est-ce qu'on y fait #

qu'est-ce qu'on y dit, qui ne tende à inspirer la

passion,, et à corrompre le cœur? Ce que je dis

des grandes assemblées, il le faut dire à proportion

île toutes les autres, il le faut même dire des en»

Jtretiens particuliers, qui nous doivent être quel-

quefois les plus suspects* Les lieux d'assemblées

.sont comme des fournaises ardentes, .ou Je monde
ramasse, pour ainsi dire, un plus grand nombre
de charbons 4 qui s'allument ,

qui se consument les

uns les autres : mais comme il ne faut qu'une étiu»-

celle pour causer.un grand embrasement, il n'y a

aucune sûreté à s'approcher xle ces charbons , lors

même qu'ils sont séparés ; c'est toujours du £eu ,

et vous n'êtes pas assez peu instruits pour croire

qu'on puisse le loucher sans se brûler*

Pour vous convaincre qu'il est très-difficile de

se sauver en vivant «dans le monde , je n'ai pas

besoin de recourir aux témoignages de ceux qui st

sont entièrement retirés des compagnies, parce

qu'ils désespéraient d'y pouvoir faire leur salut; je

m'en rapporte à l'expérience de ceux qui s'y plai*

sent encore, et qui ne peuvent s'en séparer. Quand
un Confesseur leur reproche leur facilité à retomber
dans de certains crimes , leur imprudence à pren-

dre certaines libertés qui tirent à conséquence ,

quand on leurreprésente le danger qu'il y a et pour
eux et pour les autres à ouvrir ou à continuer des

discours qui blessent la pudeur, qui blessent la

réputation, qui blessent même la Religion, savez-

Tousce qu'ils ont coutume de répondre ? 11 fau-

draity disent-ils ,>se condamner à un perpétuel

silence": au*milieu d'un monde où tout conspire à

faire naître de mauvais désirs , comment se défen-

dre.de leurs mortelles atteintes si on n'a pas un
cœur de bronze ? d'ailleurs on s'y trouve tous les

jours dans de si funestes conjonctures , il s'y pré-

sente de si grandes facilités pour faire le mal, qu'on

peut dire qu'il y devient comme nécessaire. Yoilà
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ce qui se dit tous les jours par des personnes qui

prétendent trouver dans cette source de désordres

un moyeu de justifier en quelque sorte leurs déré-

gleuaens. Quelle erreur! s'il est impossible de voir

le monde, d'y entretenir quelque commerce sans

offenser Dieu, ou sans s'exposer au péril de l'of-

fenser , s'ensuit-il qu'il faut suivre la séduction du
monde, plutôt que de rompre avec ce monde cor-

rupteur ? Je ne suis pas de cet avis , moi , dira

peut-être quelqu'un
,

je crois que je puis vivre au
milieu du monde , et y vivre comme on y vit , sans

intéresser ma conscience. Je ne vous demande point

sur quelle raison vous appuyez un sentiment si

contraire au sentiment des hommes les plus heu-
reux et les plus vicieux même. Vous le voyez donc,
ce monde , et sans doute vous êtes flatté de la ma-
nière dont il vous a accueilli, dont il vous a 'traité

jusqu'à présent? mais souffrez que je vous fasse

une demande : y vivez-vous en effet dans une grande
innocence ? car en vain me prouveriez-vous par

mille raisons, et par l'autorité" des plus grands

Docteurs, qu'il n'est pas impossible de n'y pas pé-
cher , si vous y péchez tous les jours : dites-moi

donc, je vous prie ; dans ces compagnies où vous
êtes depuis le matin jusqu'au soir, avez-vous quel-

quefois passé un jour entier sans y ouïr des détrac-

tions, ou sans y en faire vous-même, sans y en-

tendre des discours lascifs , ou sans en tenir vous-
même ? Je ne parle point des mauvais désirs que
vous y causez aux autres , et dont vous vous rendez

également complice et coupable, par vos paroles,

par vos regards, par les desseins formés que vous

y portez , par les soins excessifs que vous prenez

de vous habiller et de vous parer à votre avantage ;

je ne parle que des désirs que vous y avez conçus
fous-même : oseriez-vous dire que vous en avez

toujours rapporté un cœur aussi chaste , une ima-

gination aussi pure que vous l'y aviez portée ?

Je 9ais qu'il y en a qui se moquent de nous ,

quand on leur représente tous ces dangers ; qui
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disent qu'ils ne s'aperçoivent point que les objets^

fassent de mauvaises impressions sur leur esprit,

et qu'ils ne connaissent point de mal dans tout ce

qu'on dit pour entretenir ou pour égayer la conver-

sation. Voulez-vous que je vous disequelle est cette

sorte d'hommes? Ce sont des gens mal instruits,

qui ignorent jusqu'aux commandemens de Dieu,'

qui veulent bien les ignorer, parcequ'ils se mettent

peu en peine de les observer; ce sont des gens qui

vivent sans réflexion
,
qui avalent l'iniquité comme

l'eau , qui n'examinent ni les pensées qui entrent

dans leur esprit, ni les paroles qui sortent de leur

bouche , qui ne regardent comme des fautes que
les actions , et encore les actions les plus crimi-

nelles et les plus infâmes. Car qu'il y ait des hom-
mes insensibles à tout ce qui est capable de réveiller

et d'enflammer les passions, c'est, dit saint Jean
Chrysostôme , ce qu'on ne me persuadera jamais.

Quoi ! dit ce Père , David a été blessé 9 et vous êtes

invulnérable ? un regard a renversé cette colonne,

et vous voulez que je me fie à votre constance ?,

toute la sainteté de ce grand monarque n'a pu tenir

contre la première tentation , et vous osez dire que
vous êtes inébranlable au milieu de tant d'ennemis ?

votre esprit est attaqué par les yeux, parles oreil-

les, par l'odorat , vous êtes environné de précipi-

ces, vous vous jetez au milieu des bêles féroces

,

et vous me vouiez faire croire qu'elles vous épar-

gnent ? Êtes-vous un rocher , êtes- vous de bronze

,

ou n'êtes-vous pas un homme comme les autres ?

comment donc pouyez-yous manier le feu sans

vous brûler ?

Vous dites quelesaïnthomme Loths'étant trouvé

seul au milieu d'une et même de plusieurs villes

débordées ,*se garantit de la séduction générale :

mais cet exemple ne favorise point la témérité des,

gens du monde y au contraire il devrait les faire

trembler. Il est vrai que Loth ne fut point ébranlé

par l'exemple des Sodomites , ce fut un effet admi-

rable de son inviolable fidélité ; mais ne ful-ce pas
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;aussî un effet bien étrange de la fragilité humaine
et dje la malignité du mauvais exemple, que parmi
une nation tout entière iL ne se trouva que lui seul

qui fut assez fort pour demeurer invincible ? Vous
vous appuyez encore sur l'exemple de Noé ,îdont

la vertu, dites-vous, résista à la corruption de tous

les hommes ; au lieu de frémir en faisant réflexion

que de tous les hommes il n'y eut que lui qui ne

fut pas entraîné par le torrent. De plus , ces deux
saints hommes vécurent , à la vérité , le premier

dans un pays, et l'autre dans un siècle fort cor-

rompus , mais ils n'eurent ni l'un ni l'autre aucun
commerce avec les méchans. L'Écriture nous ap-

prend que Noé s'occupait à construire l'arche,

tandis que toute la terre était plongée dans la dé-

bauche ; et saint Chrysostôme assure que dans le

temps que Sodome se souillait de mille crimes,

Loth , se tenait chez lui , où il tâchait de plaire à

Dieu , en réglant sa maison , et en lui apprenant à

craindre le Seigneur, • .~

Tous les Saints et tour les. Docteurs les plus

éclairés conviennent que la vie des hommes apos-

toliques, c'est-à-dire la vie de ceux qui s'emploient

au salut des âmes, est environnée de périls, et

que, sans prendre d.e grandes précautions, sans

s'être armés d'une vertu extraordinaire , avant de

s'embarquer dans ce genre de vie, sans en exercer

les fonctions avec beaucoup de circonspection et

de vigilance , sans les interrompre même de terap9

en temps comme pour prendre de nouveaux pré-

servatifs contre le mauvais air du monde, que sans,

dis-je , toutes ces mesures, "ils ne peuvent man-
quer dépérir. Si des Saints^, qui ne s'exposent dans
le monde que pour le sanctifier> courent risque

d'être pervertis eux-mêmes, vous, qui n'avez pa9

à beaucoup près un aussi grand fonds de vertu ,
qui

ne songez qu'à passer le temps, qu'à prendre vos

plaisirs , comment pouvez-vous croire que vous y
êtes en sûreté ? Ceux qui ne voient le monde qu'à

l'Eglise , qu'au tribunal de la Pénitence, ont sujet
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de craindre dans ces lieux-là mêmes; et vous

ne craignez pas au ihéfilre , au bal , dans les

ruelles ?

Qu'en dites-vous, aveugle et inconsidérée jeu-

nesse , qui atlendiz avec tant d'impatience que

Totre âge ou vos occupations vous donnent entrée

dans les compagnies
,
qui triomphez de joie lors-

que vous voyez approcher le temps où vous pourrer

vous mêler dans le beau monde , dans ce monde
qui vous paraît si agréable? Hélas ! si vous saviei

à quel précipice vous courez ! bientôt ce beau

monde aura terni toute la beauté de votre ame ,

bientôt il vous aura ravi la grâce de Dieu, bientôt

il aura porté le ravage dans toutes ces aimables

vertus qu'une instruction soigneuse et pénible

commençait à faire germer dans votre cœur. Quel
déplorable changement ne verra-t-on pas se faire en
Vous parle commerce que vous aurez avec ce monde?
Mais n'cst-il pas plus étrange encore qu'il se trouve

quelquefois des pères et des mères qui n'ont pas

moins d'empressement d'exposer leurs enfans à ces

périls
, que les enfans eux-mêmes en ont de s'y

engager, des parens qui sont les premiers à leur

inspirer ce pernicieux désir, qui les blâment, qui

leur savent mauvais gré , lorsqu'ils n'ont pour ce

monde qu'une passion médiocre ? Malheureuses
mères , car c'est sur vous principalement que doit

tomber le reproche , malheureuses mères
,
qui

parez vos filles comme on paraît autrefois les victi-

mes qu'on destinait à la mort ,
qui les parez avec

tant de soin pour les aller sacrifier à l'idole du
monde et de Timptidicité, par quel désespoir por-

tez-vous ainsi le poignard dans le sein de ces in-

nocentes victimes? n'aviez-vous souhaité des enfans
que pour les corrompre? ne les aviez-vous mis au
monde que pour les damner ? Vous dites que vous
veillerez sur ces tendres enfans que vous exposez :

je vous entends, c'est-à-dire que vous sauverez

devant le monde et leur honneur et le vôtre ; mais
quel art admirable avez-vous appris du Ciel, pour

6. 3
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sauver leur innocence au milieu d'une si grafcdô

corruption ?

Ce qui fut cause que le peuple d'Israël demeura
si long-temps en Egypte, sans faire des sacrifices

au vrai Dieu , c'est que les animaux qu'il deyaii

sacrifier étaient eux-mêmes Les dieux des Égyptiens,

qui n'auraient pas souffert qu'on les eût immolés à

une autre divinité : voilà pourquoi il fallut aller au

désert, et s'éloigner de ces Idolâtres, pour rendre

au Seigneur un culte qu'ils ayaient si long-temps

interrompu. On peut dire que le pécheur se trouve

dans une conjoncture toute semblable : pour se

réconcilier avec son Dieu, il faut qu'il lui sacrifie

tout ce que le monde estime, tout ce que le monde
aime, tout ce que le monde adore, qu'il renonce

aux jeux du monde, aux maximes du monde, aux

manières et aux modes du monde ; il faut ne tenir

que des discours édifians et chrétiens, enfin se dé-

clarer en tout et partout pour la vertu contre la

vanité. Or prétendre observer cette conduite à la

vue des gens du monde , se distinguer d'eux en

tout, sans cependant se séparer d'eux, ce serait

s'exposer à une persécution trop forte pour une

vertu encore faible , ce serait s'exposer à une étrange

tentation, ou de tout quitter par respect humain,
ou du moins de tout perdre par vaine gloire.

DU RESPECT HUMAIN.

JL/a. personne de Jésus-Christ a été persécutée dès

le berceau ; l'Église , son corps mystique, l'a été

dès sa naissance ; et les gens de bien , ses images

vivantes , le sont encore de nos jours dès qu'ils se

déclarent pour lui. Mais il faut avouer que ces

trois sortes de persécutions ont eu des succès bien

différens. La première a tourné à la perte des

Juifs , qui la lui faisaient; la seconde à l'avantage

des Infidèles mêmes qui en étaient les auteurs , et
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qui se sont convertis ; toutes deux ont sjlcvé le

Sauveur sur le trône par les mêmes voies qu'elles

employaient pour le détruire ; au lieu que la troi-

sième la couvre de confusion, et qu'elle est éga-

lement funeste , et au monde qui la suscite, et aux

Chrétiens qui la souffrent. Combien de personnes

ayant été touchées de Dieu , auraient commença
une vie plus réglée, auraient même embrassé vo-

lontiers la vie la plus réformée et la plus sai'nte

,

si la crainte des discours et des jugemens du
monde n'eût étouffé de si heureuses dispositions,

et si la honte ne se fût jointe à celte crainte ? On
se serait aisément privé des plus agréables plaisirs ,

on n'était plus si fort rebuté parles rigueurs de la

pénitence , on sentait même je ne sais quel at-

trait à vivre comme les Saints, et à faire pour Dieu
quelque chose d'héroïque : mais que pensera le

monde si je ne parais plus dans les compagnies ,

si tout d'un coup je me montre sous un habit sim-

ple. , sous un extérieur composé , si l'on me voit

dans les hôpitaux et dans les maisons des pauvres

,

si je fréquente les Sacremens aussi souvent que
Dieu me fait sentir qu'il le souhaite ? que ne dira-

t-on point dans le monde de cette conduite ?

Monde impie et malheuieux, ne cesseras-tu ja-

mais de faire la guerre à Jésus-Christ ? sera-ce en
vain qu'il t'aura vaincu

,
qu'il t'aura méprisé,

qu'il t'aura confondu par sa doctrine et par ses

exemples ? Monde faible et impuissant , jusqu'à

quand paraîtras-tu si redoutable aux serviteurs

du Dieu des armées ? jusqu'à quand seras-tu la

crainte et la terreur de ceux qui se peuvent ren-

dre et tes accusateurs et tes juges ?

La crainte que produit dans les Chrétiens le

respect humain , est une crainte injuste , parce
que ce que l'on craint ne mérite que du mépris, 1

ce qui nous fait rougir doit faire toute notre gloire.

D'ailleurs ce que nous craignons arrivera-t-il ?

constamment le contraire arrivera. Celle crainte

est funeste ù notre égard ,
parce qu'elle est une

3.
1
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source perpétuelle de péché , une occasion de
scandale pour le prochain, un objet de mépris aux
yeux de Dieu, un sujet de confusion pour Jésus--

Christ.

Ceux qui ont honte de faire le bien devant les

hommes, sont semblables à ces oiseaux crain-

tifs qui se laissent effrayer par le bruit que fait le

chasseur dons le dessein de les tirer de -leur fort

,

et qui en effet abandonnent la retraite où ils étaient

en sûreté , et vont donner dans le piège qu'on
leur a tendu. C'est-à-dire que les hommes que la

vaine crainte du monde
,
que les vains discours

des aulr-es .hommes détournent de la piété , sont

en même temps et fort timides et fort imprudens ;

ils ne voient ni le péril qui les arrête , ni le péril

qui les poursuit ; ils se riraient de leur propre
crainte , s'ils connaissaient combien elle est frivole.

Savez-vous bien quelle était la terre promise
dans l'idée de ces espions timides qui furent com-
mandés pour l'aller reconnaître ? c'était un mons-
tre affamé qui dévorait tous ceux qui osaient s'y

établir , et ses hahitans c'étaient autant de géans

terribles devant qi:4 les enfans de Dieu ne devaient

paraître que comme des moucherons. Mais dans

le vrai cette terre était extrêmement abondante en

lait et en miel , ses hahitans étaient des hommes
faibles eomme les autres , des hommes dont la

défaite ne coûta que peu de sang au peuple d'ïs-

rai'l. Avez-vous jamais vu des soldats qu'une ter-

reur panique a privés du jugement ? Ils viennent

,

ces lâches , communiquer leur crainte à toute une

ville , et semer l'alarme et l'épouvante dans tout

un camp. A les entendre parler , ce qui leur a

donné une juste crainte , c'est une armée entière

d'ennemis dont toutes les campagnes sont couver-

tes , c'est un nombre presqu'inlini de machines

épouvantables , une nuée de piques et de jave-

î«»ls. Mais examinez de plus prés la cause de leur

frayeur, vous trouverez, comme il est arrivé plus

d une fois, qu'ils ont pris des troupeaux de brebis
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pour des bataillons, et un champ semé de char-

dons et de ronces pour un gros de piquiers et de

gens de trait.

11 y a donc une grande différence entre l'objet

d'une vaine crainte ,
quand on le regarde en lui-

même , et ce même objet , lorsqu'on le considère

dans l'idée que s'en forme un esprit timide , qui a

coutume de tout grossir et de tout défigurer. De
sorte que pour savoir au vrai quel est le mal que
craignent les gens du monde , le mal qui les épou-
vante et qui les empêche de Taire profession d'une

vie réglée et chrétienne , il ne faudrait pas, ce

semble, en juger sur le rapport qu'ils en font eux-

mêmes, rapport sans doute toujours éloigné de la

vérité. Cependant écoutons-les. Ils disent qu'on
pailera d'eux

,
qu'on dira qu'ils ne sont plus ce

qu'ils ont été. Vous voyez déjà que tout ce qu'ils

craignent, ce lie sont que des paroles. que , si

nous avions un peu de crainte de Dieu , de ses

jugemens , de l'Enfer, un peu de foi , ô que de
simples paroles feraient peu d'impression sur nos
esprits i

Voyons donc si c'est le monde que vous mépri-
sez. 11 paraît bien que non ,

puisque vous faites

tant de cas de ses sentimens , que vous ménagez
si fort ses bonnes grâces, que vous gardez tant de

mesures avec lui. Non , non , c'est Dieu que vous
méprisez. Vœ qui spernis , nonne et sperneris ? Les
médians ne craignent point les jugemens des bons;
d'où vient que les bons craignent les censures dé-

raisonnables des médians ? Vous voulez que Dieu
s'accommode au monde , et Dieu voulait vous
faire le juge du monde : il voulait faire sortir de
votre bouche la condamnation de ce monde, le

mettre lui-même à vos pieds, et vous placer, vous,
au-dessus de toutes ses puissances ; et vous êtes

assez lâche pour vous soumettre à ce monde , as-

sez insensé pour prétendre que Dieu s'assujettisse

lui-même à la tyrannie de ce monde?
Tous les hommes ne vous traiteront pas de la
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même manière ; il y en aura quelques-uns qui

noirciront votre réputation par une secrète envie ,

et ces envieux . même en vous décriant , vous ad-

mireront : en quelque sorte comme les flatteurs,

qui condamnent dans leur cœur ceux qu'ils relè-

vent au-dehors par leurs louanges pleines de men-
songes.

Pourquoi ôter à votre frère la plus forte de tou-

tes les grâces extérieures ? pourquoi le priver de

l'avantage inestimable du bon exemple ? votre

vertu , dont il raille peut-être au commencement,
le touchera enfin. Hé quoi ! dira-t-il , le bonheur
du Ciel n'est-il destiné qu'à ce genre de vie ,

qu'à

ceux qui s'y engagent ? se pourrait-il faire que je

n'y eusse pas autant de part qu'eux ?

Sainte Thérèse remarque que nul homme n'en-

tre dans la voie de la sainteté, sans qu'il en con-

duise plusieurs au Ciel. Pourquoi n'en ferais-je

pas autant? Après tout, quiconque se donne à Dieu

prend le bon parti ; il faut que j'imite une si sage

conduite.

Que font les Chrétiens dont ils aient sujet de

rougir ?Quel homme, s'il est tant soit peu raison-

nable , peut trouver étrange qu'ils pensent à l'af-

faire la plus importante pour eux
,
qu'ils assurent

leur bonheur pour une éternité , qu'ils servent le

maître le plus grand , le plus juste , le plus aima-
ble , le plus libéral qui puisse être ? Depuis quand
est-ce. une faiblesse d'esprit et de courage, de

n'avoir que du mépris pour des objets vils et mé-
prisables , de ne vouloir servir que le plus indé-

pendant ds tous les Souverains ? depuis quand est-

ce une folie de servir un Dieu que tous les sages

de tous les siècles, et les Païens mêmes au milieu

de leurs ténèbres ont reconnu pour l'arbitre et de

la vie et de la mort?
Les Païens ne rougissaient point de leur Reli-

gion , leurs jardins et leurs galeries étaient ornés

des statues de leurs Dieux , des tableaux qui re-

présentaient leurs abominables mystères ; et le9



Du Respect humain. 55

Chrétiens ont quelquefois honte de parer leurs

maisons d'une image de Jésus -Christ crucifié ,

d'une image de piété.

Les persécutions du dehors , la cruauté des ty-

ïans n'a servi qu'à affermir l'Église : les Chrétiens

faisaient gloire du Christianisme , lorsque les

Païens les couvraient d'infamie , les dépouillaient

de tous leurs biens , leur faisaient souffrir toutes

sortes de supplices ; les railleries les plus sanglan-

tes d'un peuple idolâtre , ses menaces les plus

cruelles ne donnaient aucune atteinte à leur cons-
tance. Mais lorsque le royaume de Jésus -Christ

est en quelque sorte partagé , que les Chrétiens

eux-mêmes deviennent les persécuteurs des Chré-
tiens , qu'on est surpris par leurs artifices , et que
le mal vient par l'endroit d'où l'on devrait atten-

dre le remède , on se rend et on périt.

Je ne m'étonne pas que les Juifs aient été scan-

dalisés de la croix de Jésus-Christ, que les Païens

aient d'abord traité de folie nos plus adorables

mystères, et qu'on ait eu honte de reconnaître

pour Dieu un homme qui avait expiré dans la dou-
leur et dans la misère ; mais je ne saurais com-
prendre comment il se peut faire qu'on ait honte
de servir celui qu'on reconnaît ouvertement pour
un Dieu. Aujourd'hui que la divinité de notre maî-
tre est établie par toute la terre , que le bois infâme
sur lequel il est mort est devenu l'objet d'un culte

public
, qu'on fait gloire de porter la croix sur les

couronnes
, qu'on ne rougit point du no\n de

Chrétien
, que cependant on rougisse du devoir

et des vertus du Chrétien, voilà mon étonnement.
Quand même vous n'auriez point de foi dans le

cœur , vous n'oseriez combattre ouvertement la

divinité de Jésus-Christ , tant elle est solidement
établie ; et vous n'osez obéir à un Dieu que vous
reconnaissez avec tous les peuples ? Comment ac-

cordez-vous des sentimens si opposés ? Vous avouez
que Jésus-Christ est votre Dieu , qu'il est votre

maître, et vous n'oseriez le désavouer; néanmoins
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?rous avez honle d'avouer que vous êtes son servi-

teur et son disciple ?

Si les hypocrites sont si dignes de repréhension,

parce qu'ils ne font le bien que pour s'attirer une
vaine estime

,
que doit-on dire de ceux qui par le

même motif omettent de faire le bien , et font

même quelquefois le mal ? Ceux-là aiment mieux
plaire à un homme que déplaire à Dieu, et ceux-ci

aiment mieux déplaire à Dieu que de ne plaire pas

aux hommes. Les premiers ont du moins cet avan-

tage
,
qu'ils travaillent pour plaire à des gens ver-

tueux, au lieu que ceux-ci n'ont en vue que d'être

approuvés par les libertins , dont les louanges sont

de vrais blâmes , dont l'approbation est un véri-

table reproche . ils doivent donc s'attendre à tou-

tes les malédictions des hypocrites , et à un châti-

ment encore plus sévère.

Quiconque craint de se déclarer pour Dieu a

dans l'esprit et dans le cœur ce principe embar-
rassant : Il faut se ménager avec le monde, il faut

conserver l'estime des hommes ; il faut servir

Dieu , mais il ne faut pas passer pour dévot. Si

.vous êtes à l'église avec le respect et la décence

que demande la présence de votre Dieu , si vous
refusez généreusement d'y écouter les discours

des libertins, d'y répondre à leurs railleries scan-

daleuses, d'en faire un lieu de rendez-vous et d'in-

trigue galante , vous passerez pour dévot : donc
il faut être impie pour plaire aux impies. Si

vous prenez la liberté de fermer la bouche aux
médians et aux médisaos , si vous témoignez ,

comme vous y êtes obligé
,
que leurs- discours

vous déplaisent , si vous les faites taire par votre

silence, si vous les réprimez par votre autorité,

vous perdrez l'estime de ces gens sans religion :

vous applaudirez donc à tous leurs discours , vous
enchérirez sur leurs railleries sacrilèges , vous ap-

puyerez leurs délractions. Du moins il vous faudra

des grâces extraordinaires pour combattre dans

l'occasion et dans la pratique une maxime que
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votre vie : mais les aurez-vous , ces grâces parti-

culières ? Dieu versera-t-il avec profusion ses fa-

veurs et ses trésors sur une ame qui se ménage
avec lui

,
qui ne lui donne que ce que le monde

rejette ? Vous deviendrez l'objet du mépris de

Dieu ,
puisque vous ne lui donnez que ce que le

monde ne veut pas ; au lieu que vous donnez au

monde tout ce qu'il veut , vous lui donnez les de-

hors , car pour l'intérieur quel besoin en a-t-il :

Cui asshnilastis me , et adœquastis ? Ou vous pré-

férez le inonde à Dieu , ou vous le lui ég.ilez ; ou

du moins vous traitez Dieu comme s'il ne vous

suffisait pas seul, comme si avec sa faveur , la fa-

veur du monde vous était encore nécessaire ,

comme si Dieu ne pouvait vous tenir lieu de tout:

voilà les suites du partage où est votre ame entre

Dieu et le monde.
Le jugement des impies que vous craignez est

infiniment opposé au jugement de Dieu , au juge-

ment des gens de bien , au jugement même de la

plupart des médians. Mais dites-moi ,
qu'est-ce

que les discours de ces impies ? Dans le vrai ne

sout-ce pas des louanges ? Ces sortes de gens qui

parlent contre vous, ce sont aux yeux de Dieu de»

insensés , ils le sont à vos yeux , ils le sont même
à leurs propres yeux ; c'est ce monde d'insensés

contre qui l'univers s'armera : Pugnab'U cum Mo
crbis terrarum contra insensatos.

11 n'y a que les impies et les Alliées qui insul-

lent à la vertu : car la plupart des méchans, parce

qu'ils n'ont pas le courage de résister à leurs incli-

nations perverses , n'ont pas néanmoins l'esprit

gâté ; ils voient le bien , et ils le louent dans les

autres.

Il faut l'avouer, les Apôtres firent paraître une

étrange faiblesse à la mort du Sauveur du monde.
Je ne vois rien dans Toute l'histoire de sa passion

qui fût plus capable d'augmenter le scandale des

Juifs , et de les confirmer dans l'erreur où ils

3*
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étaient touchant la divinité de Jésus-Christ
, que

le silence et la fuite de tant de disciples , qui fai-

saient profession d'avoir un attachement particu-

lier pour sa personne : de toutes les circonstances

qui rendirent son supplice si infâme et si doulou-

reux , je ne doute point que celte infidélité de ses

disciples ne fût la plus honteuse et la plus sensible.

Cependant la crainte que ces disciples infidèles té-

moignent après sa résurrection me paraît encore

plus lâche que la perfidie qu'ils commirent à sa

mort ; car si leur foi parul alors chancelante et

incertaine,, s'ils doutèrent de la divinité de Jésus-

Christ , ce ne fut qu'après avoir vu ce Dieu dans

un état qui pouvait raisonnablement faire douter

s'il était homme ; et s'ils perdirent enfin touLe sorte

d'espérance, ce ne fut qu'après que le même Dieu,

qui en était l'objet unique, eut lui-même perdu
la vie.

Mais après que la nouvelle vie de Jésus-Christ

doit avoir affermi leur foi et réveillé leur espé-

rance , après que la gloire de sa résurrection a

entièrement effacé l'ignominie de sa mort, quel

prétexte peut colorer la crainte qui les tient entér-

inés au milieu de Jérusalem , et qui leur lie la

langue , lorsqu'ils devraient publier partout la

victoire de leur maître? S'il y avait quelque honte
à se déclarer pour un homme mourant et attaché

à la croix, y a-t-il rien de plus glorieux que de

prêcher un Dieu vivant et ressuscité ? S'ils ont été

vaincus et mis en fuite à la seule vue de la mort ,

peuvent-ils , les lâches , la redouter encore après

avoir reçu des gages si assurés de leur résur-

rection ?

Cette honte que nous condamnons dans ces pre-

miers Fidèles a passé jusqu'à nous , et quels fu-

nestes ravages ne continue-t-elle pas de faire dans
le troupeau de Jésus-Christ? Combien de pécheurs
se seraient peut-être convertis si une honte vaine
et ridicule n'avait rendu inutiles les bons désirs

que Dieu leur a si souvent inspirés ? Combien de
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Chrétiens lièdes et imparfaits sont retenus daiw

leur vie molle et languissante par une crainte fri-

vole du monde
,
par la crainte des discours et des

jugemens du monde ? C'est contre ce monde qu'il

a fallu que le Saint-Esprit descendît visiblement

dans le Cénacle , c'est pour rassurer les Apôtres

contre un ennemi tout à la fois si faible et si dan-

gereux.

Dieu punît souvent ces respects humains par les

mêmes maux qu'ils nous font redouter- Dieu per-

mettra que celte femme qui craint de passer pour
dévote , passera pour une femme perdue ; per-

mettra que quelque revers flétrissant
,

quelque
outrage sanglant couvrira de confusion cet homme
qui rougit de paraître Chrétien.

Il faut une grande foi pour croire qu'une homme
crucifié est un Dieu ; mais supposé qu'on le croie

Dieu, qu'on l'adore, et que tout le monde l'a-

dore
, je ne vois pas par où on aurait honte de le

servir. Accordez ces deux choses , s'il est possi-

ble : faire gloire d'être Chrétien , et rougir d'être

un Chrétien fidèle ; c'est comme si un homme se

sentait honoré de la qualité de soldat , et que dans

cette profession il eût honte d'être brave et intré-

pide. Quel Prince a jamais cru qu'il lui était plus

glorieux d'être Roi que d'être grand Roi ? Vous
vous vantez d'avoir Jésus-Christ pour maître , et

vous vous faites une honte de le servir : s'il y a

quelque gloire à être son disciple , son serviteur,

qui peut ne pas voir que le comble de la gloire

c'est de montrer de l'ardeur et du zèle pour son
service ? Le monde ne l'entend pas de la sorte , je

le crois bien , l'ennemi mortel du fils de Dieu ne
vous louera pas des services que vous lui rendez ;

mais est-il une plus grande gloire pour un servi-

teur que d'avoir pour ennemis tous les ennemis de

son maître ?
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DES DEVOIRS D' ÉTAT.

Xje bon ordre dans le monde dépend des soins

d'un chacun à s'acquitter des devoirs de son état.

Tous les désordres naissent de la négligence qu'on
a à les remplir. Rien ne serait plus beau que le

monde , si chaque particulier y était fidèle à ob-
server les devoirs de sa profession. C'est peut-être

ce qu'on néglige le plus , ce que négligent même
les personnes de piété, et celles-ci quelquefois

plus que les autres. On ne s'en accuse cependant
point. Dixisti peccata Caroti , non Cœsaris ? disait

à Charles-quint un de ses Confesseurs.

f Il y a plus de gens damnés pour ces sortes de

fautes que pour toutes les autres. La moitié des

hommes se perd pour ne s'acquitter pas de ce

genre d'obligation , et l'autre moitié parce qu'on

ne s'en est pas acquitté à leur égard. Ces sortes de

devoirs doivent l'emporter sur les devoirs parti-

culiers, de même que le bien public l'emporte sur

le bien particulier. De là vient qu'un Magistrat ne

tàoilplus avoir égard ni aux parens , ni aux amis.

Jésus-Christ qui était venu au monde pour l'ins-

truire et pour le sauver, ne pense plus à sa mère;
quand il s'agît de faire son office de Piédcmpteur ,

il ne considère plus personne que par le rapport

que chacun a à cette qualité de Rédempteur. Ceux
qui coopèrent avec lui au salut du genre humain
sont ses frères , ceux auxquels il donne une nou-

velle vie par son sang sont ses enfans ; ii n'a plus

d'autre mère que celle qui se rend digne de cette

qualité par une soumission parfaite à la volonté de

son père.

In homme qui manque aux devoirs de son état,

quoi qu'il fasse d'ailleurs , est dans 1 harmonie
du monde comme une voix discordante. Ceux qui

s'acquittent de tous les autres devoirs négligent
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souvent ceux-ci , et ceux qui ne les négligent pas

s'en acquittent peu chrétiennement ; ils s'en ac-

quittent par des intérêts et par des vues humai-
nes : ce n'est pas s'en acquitter.

|fc
Quand on choisit un état, on n'envisage que les

avantages humains qui s'y rencontrent
; pour les

devoirs on n'y pense point. On ne saurait néan-

moins manquer à ces devoirs sans blesser le pro-

chain ; et comme Dieu a beaucoup plus à cœur les

intérêts de ce prochain que ses propres intérêts,

de là vient qu'il est plus dangereux de manquer
au prochain qu'à Dieu même.
On trouverait étrange qu'un homme se fît Reli-

gieux , sans savoir à quoi il s'engage ; et d'un Sé-

culier qu'en doit-on dire , s'il est depuis vingt ans

engagé dans le mariage , ou dans une charge , ou
dans une profession , sans avoir jamais examiné
les obligations qu'elle lui impose ?

Les omissions en ce point se commettent aisé-

ment ; on ne s'en aperçoit qu'avec peine, et par
conséquent il arrive rarement qu'on les répare.

Ce sont des péchés qu'on fait en ne faisant rien.

Ce sont des péchés qui ne consistent pas dans des

actions mauvaises par elles-mêmes , des péchés
qui sont souvent la suite d'une bonne œuvre.
En omettant vos devoirs > vous damnez les au-

tres, vous vous damnez vous-mêmes ; les autres,

parce que vous n'avez pas soin de les tenir dans
leur devoir ; vous-mêmes , parce que vous ne
vous acquittez pas du vôtre. Ceux-ci seront dam-
nés pour le mal qu'ils auront fait, et vous le sere»

pour le bien que vous n'aurez pas fait

DU MARIAGE.

J-JA plupart des gens ne regardent dans le mariage
que les prémices, ou les premières douceurs, que
Dieu a répandues dans toutes les conditions, pour
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encourager ceux qui s'y engagent à en supporter
les peines : ils sont comme certains jeunes enfans,

qui pour se dé^rminer à embrasser l'état religieux

,

n'ont égard qu'à je ne sais quel éclat extérieur que
présentent à leurs yeux les dehors , les jardins et

les peintures d'une maison.
'-*

Il n'y a point de condition qui demande plus de

délibération que le mariage 9 point de condition

sur laquelle il faille plus nécessairement attendre

la vocation de Dieu
, parce que c'est la condition

où il y a plus de périls , plus de peines , plus

d'obligations.

i

II y a trois états sur lesquels on dit ordinaire-

ment qu'on ne saurait trop consulter Dieu : le cé-

libat pour un laïque
, parce que cet état expose à

de grands dangers ; la profession religieuse , parce
qu'elle est accompagnée de grandes peines ; les

prélalures ecclésiastiques , parce qu'elles impo-
sent de grandes obligations. Ces trois motifs se

trouvent renfermés dans le mariage ; il y a de:

grandes obligations, de grandes peines, de grands

périls.

Les obligations de deux personnes unies parle*

liens sacrés du mariage , c'est de travailler au sa-*
1

lut l'une de l'autre , au salut des enfans et de9

domestiques. Vous répondrez de l'ame de votre

mari , de l'ame de vos enfans, de l'ame de vos do-

mestiques : par conséquent votre vie doit être une
vie et fort chrétienne et fort exemplaire ; vous de-

vez instruire et corriger ceux que la Providence a

commis à vos soins , vous devez veiller sur leur

conduite , vous devez prier pour eux.

A l'égard des peines du mariage , vous devez

vous y supporter mutuellement , vous devez éle-

ver des enfans , les entretenir, les établir , corri-

ger leurs défauts naturels , leurs vices , craindre

leur perte , les mettre dans la voie du salut.

Pour les périls : à quoi l'amour d'un mari ne
vous engage-t-il pas , s'il est vicieux ? l'amour des

enfans à quoi ne porte-t-il point ? 11 faut joindre
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l'usage des plaisirs permis avec un cîoignement

parfait des plaisirs défendus , un soin particulier

des biens temporels avec un entier détachement

de ces sortes de biens , une grande complaisance

pour la personne à laquelle Dieu vous a lié avec

une fidélité inviolable aux volontés de Dieu , enfin

une condescendance parfaite pour les inclinations

d'un époux avec une invincible fermeté pour ne

p;is prendre part à ses passions.

Le repas des noces de Cana n'était pas encore

fait, que le vin , c'est-à-dire , les douceurs étaient

c?éjù passées, zinum non liabent ; il faut un mira-
cle pour qu'il y en ait jusqu'au bout.

Dans tous les temps on a cru qu'il était plus fa-

cile de s'abstenir des plaisirs ,
que d'être modéré

dans l'usage des plaisirs : de là vient que des per-

sonnes qui avaient vécu dans la plus exacte chas-

teté avant le mariage , se débauchent dans le

mariage : de là vient qu'il se commet bien plus

d'adultères que de simples fornications.

Il en est de la chasteté des gens mariés comme
de la pauvreté dans les riches , c'est une chasteté

d'esprit , qui consiste à n'avoir aucun attachement

aux plaisirs permis : Divitiœ si affluant , nolite cor-

npponere : à n'user des plaisirs que parce que Dieu

le veut ; à être prêt à s'en abstenir , s'il le vou-
lait ainsi ; à les prendre enfin avec la même inten-

tion que^Dieu a eue en instituant le mariage. Ce
détachement est si noble et si héroïque, au senti-

ment de saint Augustin, qu'il ne fait pas difficulté

de le comparer avec la pureté des Vierges. Mais

cette disposition de cœur est si difficile , que les

Vierges , selon le même Père , trouvent qu'il leur

est plus aisé de s'abstenir entièrement du mariage,

que d'y vivre avec autant de chasteté que l'ont fait

quelques Saints, qui s'y étaient engagés. Personne

n'use du mariage comme il faut, dit le même Père

un peu plus haut, s'il n'est disposé à n'en point

user : beaucoup de gens n'ont pas ce pouvoir sur

eux-uiêraes, ils trouvent plus de facilité à se priver
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<îe la liberté que donne ce Sacrement
,

qu'à gar-

der la modération et la tempérance dans l'usage

qu'ils en peuvent faire. On peut dire que c'est ici

la pureté du cœur , comme dans les riches la pau-

vreté est une pauvreté d'esprit.

Celte continence d'esprit que saint Augustin

égale à la virginité , et qui avait été , selon lui

,

pratiquée par quelques anciens Patriarches qui

n'avaient embrassé le mariage que parce qu'ils

croyaient le devoir faire à raison du temps où ils

vivaient, du temps où on attendait le Messie;

cette continence peut être pratiquée par les per-

nes qui se trouvant engagées dans le mariage ,

aspireraient à une plus grande vertu ; car ne pou-

vant rompre l'engagement qu'elles ont , elles peu-

vent en détacher leur cœur, et n'y demeurer que
parce que Dieu l'exige d'elles.

Quod Deus conjunxit , liomo non separet. C'est

un commandement, on peut dire que c'est encore

une prophétie
, que ceux qui se sont liés par des

intentions saintes, et dont Dieu lui-même a formé

les liens , ne seront point divisés par les accidens

qui altèrent la paix des familles. Il en est de l'état

du mariage comme de Pétàt religieux , on y per-

sévère, on y goûte de continuelles délices , quand
on y est appelé de Dieu.

îl n'a jamais été permis qu'une femme eût plu-

sieurs maris , mais un seul, parce que pour ceux-

ci
,
qui sont nés pour commander , cette unité est

nécessaire : un maître peut bien avoir deux servi-

teurs , mais un serviteur ne peut avoir plusieurs

maîtres.

On se marie par ambition ,
par avarice , par

amour : ainsi on fait dans la passion la chose qui

demande le plus de sang froid , on la fait, dis-je

,

dans la passion , on la fuit même par passion.
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DE LA PÉNITENCE DIFFEREE.

Vous différez de vous repentir de tos péchés,

d'en faire pénitence : serez-vous plus heureux à

l'heure de la mort que les vierges folles? Elles de-

mandent du secours, elles courent faire de bon-

nes œuvres , elles en font, elles remplissent leurs

lampes , elles frappent à la porte de l'époux , elles

crient , et néanmoins on ne leur ouvre point. Si

je vous proposais aujourd'hui de faire une revue.

de mettre ordre à tout comme si vous deviez

mourir, de faire votre testament , votre confes-

sion générale , d'examiner toutes les actions

,

toutes les confessions de votre vie , de voir ce que

vous possédez , de rappeler les détraclions que

vous avez faites , les scandales que vous avei

donnés, tous les péchés dont vous êtes chargés,

vous me diriez que ce n'est pas là un travail d'un

jour, qu'il faudra
, pour entrer dans ce détail ,

faire une retraite, régler les affaires qui vous res-

tent entre les mains , afin que rien ne vous trou-

ble l'esprit ; si vous aviez un léger accès de fièvre,

la moindre infirmité , vous me diriez qu'il faut

attendre la santé
, que dans l'état où vous êtes

vous n'êtes capables de rien. A l'heure de la mort

ce sera pis; il y aura encore pins à faire, car cette

sorte d'embarras croît toujours. -

Attendre à l'extrémité , ce n'est plus un temps

propre à frire pénitence , c'est un temps que la

justice s'est réservé pour récompenser oh pour

punir. C'est là une vérité , ou bien Dieu nous

trompe. Vous vous êtes ri de ses menaces , il rira

de vos pleurs : sa providence doit en user ainsi.

De là vient qu'un homme de bien en mourant
vous fait voir comme une image du Paradis , ou

du moins du Purgatoire , et que le méchant vous

présente un tableau de l'Enfer. Dieu n'a-t-il fait
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l'Enfer que pour nous obliger à bien mourir ? II

l'a fait pour nous obliger à bien vivre , pour nous
retenir dans le devoir , pour prévenir les désor-

dres que la licence et les passions causeraient dans
le monde. Mais que servira cette précaution , si

je puis vivre comme s'il n'y avait point d'Enfer
,

et m'en garantir néanmoins , en faisant à la mort
l'aveu de mon péché, peceavi , en donnant cosi-

gne équivoque de repentir ?

Les peuples périront subitement , les ténèbres

de la nuit les troubleront , et ils disparaîtront...

subito morienlur , et in média nocte turbabunlur po-

puli , et perlransibunt.... Turbabunlur ; Voilà leur

pénitence , ce sera dans ce trouble et dans celte

confusion qu'ils mourront. La bonne mort est la

dernière grâce qu'on ne peut mériter , non plus

que la première, lien est en quelque sorte de Dieu

à cet égard comme des grands Peintres , qui met-

tent toujours les premiers et les derniers traits à

leurs tableaux , ils abandonnent tout ce qui est

entre l'esquisse et l'achèvement à de bons Pein-

tres qui travaillant sous eux ; mais comme ils ne

manquent jamais d'en faire l'ébauche , parce que

la beauté du dessein et la proportion des parties

en dépendent , aussi se réservent-ils la dernière

main. Nulle autorité, nulle action ,
quelque héroï-

que qu'elle puisse être , ne peut imposer à Dieu

une obligation de justice de vous donner la mort

dans la grâce. Mais quoi ! cet homme qui a vécu

soixante ans dans les rigueurs de la pénitence, et

qui tremble à la vue de la mort ; ce Saint qui n'a

jamais perdu son innocence
,
qui depuis le Bap-

tême n'a pas vécu un seul moment hors de la

grâce , n'est pas assuré de mourir dans la grâce ;

et ce jeune libertin , qui depuis l'enfance n'a peut-

être jamais été sans péché mortel , croit que Dieu

lui doit accorder une faveur si signalée ? Dites-

moi , je vous prie , ce que vous avez fait , pour

attendre avec tant de certitude un bienfait si ex-

traordinaire ? \ ous êtes l'ennemi de Dieu , vous lui
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avez insulté mille fois , vous avez vécu dans un
inépris extrême de ses commandemens ; et vous
prétendez que pour récompense il vous fera la

plus grande de toutes les grâces ? Si un saint Paul

se la promettait , il serait un téméraire ; il peut

l'espérer, mais il doit craindre : et vous, libertin,

impudique, vous vivez sans inquiétude , comme
si Dieu vous avait révélé que vous mourrez comme
un Saint ?

On dirait que les hommes sont les arbitres de la

vie et de la grâce , et qu'ils sont assurés de finir

par le genre de mort qu'il leur plaira , et d'avoir

alors la grâce qui leur est nécessaire. Or voyez sur

quoi est appuyée celle assurance. Celui qui est

l'arbitre de la mort et de la grâce est leur ennemi
mortel ;

quelle apparence qu'il leur accorde l'une

et l'autre selon leur gré ? il a même protesté qu'il

les leur refusera : et ainsi il est certain qu'ils n'au-

ront point ce qu'ils attendent. Us se fondent sur

un Dieu qu'ils ont irrité, sur un Dieu qui s'est

déclaré contre eux. Je ne m'étonne pas que le fa-

vori d'un Prince fasse des crimes dans l'espérance

de l'impunité , et qu'il attende de son maître la

grâce qui lui sera nécessaire : mais un rebelle , un
traître , un homme odieux , que peut-il se pro-
mettre ?

Rien ne me persuade si bien que ceux qui diffé-

rent leur pénitence sont dans l'erreur, que l'expé-

rience qu'on fait tous les jours à l'égard des vieil-

lards. Est-il rien de plus rare que les conversions
dans cet à*ge avancé ? Il est vrai que les grands
maux se font depuis l'âge de vingt jusqu'à trente

ans; mais il faut avouer que c'est encore alors que
se font les grandes conversions , on en voit peu
au-delà. J'appelle conversion le changement qui
se fait d'une vie ou vaine , ou sensuelle , ou liber-

tine , en une vie humble, mortifiée, réglée.

Parmi la jeunesse les vices sont dans la bouche ,

dans les yeux, dans la chair, qui se révolte, et

qu'on ne réprime pas, dans le sang qui bout ; mais
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à l'égard des vieillards , les vices sont en quelque

sorte dans les os , ils pèchent par le souvenir du
passé, par les désirs inutiles du présent, mais tou-

jours criminels. La vieillesse ôle les forces néces-

saires a l'esprit et au corps, elle n'agit plus que
par habitude ; loin d'étouffer les habitudes et les

vices qu'on a contractés , la vieillesse apporte des

vices nouveaux , elle est chagrine , attachée à son

sens, intéressée , défiante , timide. Quand on ne
porterait pas dans la vieillesse les vices du premier
âge, on serait assez occupé à combattre ceux qu'on

y trouve- II faut prévenir par les combats de la

jeunesse les faiblesses du dernier âge, bien loin de

différera se défaire alors des habitudes contractées

dans la fleur des premières années.

Quand on ferait dans la vieillesse ce qu'on ne

fera pas , ce ne serait pas vertu ; car quelle force
,

quelle victoire de triompher d'un ennemi vaincu,

d'un ennemi défait, d'un ennemi mort; d'être

tempérant quand on n'a plus de goût , chaste

quand le sang est glacé dans les veines, et qu'on

n'a plus les charmes qui plaisent ? c'est comme si

un malade dégoûté se voulait faire un mérite de

son abstinence , ou un homme plein de vin et de
viande, de ce qu'il ne mange plus. On se veut
donner à Dieu dans un âge où nous ne voudrions
pas recevoir un homme à notre service , et où l'on

se défait souvent de ceux qui nous ont servis toute

leur vie. Ces gens qui diffèrent leur pénitence aux
dernières années , sont des débiteurs qui ayant de
l'argent en main pour pa}er leurs dettes, le dissi-

pent , et renvoient froidement les créanciers au
temps qu'ils n'auront pas de quoi s'acquitter :

quelle apparence que les créanciers attendent jus-

qu'à ce temps-là ? :

C'est une folie de différer la pénitence , dans
l'incertitude si on aura le loisir de la faire ; si en
effet rien ne pressait pour nous , ce serait en vain

que Dieu nous presserait si fort ; pourquoi nous

avertit-il de veiller, s'il n'y a rien à craindre ? Il
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•ne nous dit pas, Mettez ordre à vos comptes ,

Riais , ttendez vos comptes ; il ne nous dit pas ,

Préparez-vous , mais , Soyez prêts. On ne peut se

préparer que par une pénitence continuelle , elle

est l'unique moyen d'effacer le péché, elle est l'u~

nique moyen de le réparer. Voulez-vous vous rele-

ver? laites pénitence; voulez-vous ne plus tomber?

faites pénitence. Le péché commis doit être détruit

par la douleur et par la satisfaction , en sorte que

î-habitude -n'en soit plus dans l'aine ; détruit par

l'éloigneinent des rechutes, en sorte que l'acte n'y

subsiste plus. S'il ne fallait que dire ses fautes et se

confesser, la conversion serait facile, surtout auj-

ourd'hui qu'on ne se contente pas de les avouer.,

qu'on les publie, qu'on en fait gloire. Le pénitent

est un homme irrité contre soi-même; jugez de 14

s'il y a beaucoup de vraies pénitences.

On satisfait mieux à la justice de Dieu par d-es

peines légères
, que par de grands supplices, par

une courte pénitence , que par un éternel repen-

tir , par une douleur mêlée de joie
,
que par une

douleur inspirée par le désespoir , et teHe qu'elle

est dans l'Enfer. La raison , c'est que la pénitence

est volontaire, et que par conséquent l'esprit . la

liberté, y plient sous la justice de Dieu; au lieu

que dans l'Enfer la volonté sera éternellement dans
la rébellion : celle-là détruit le péché, cet ennemi
mortel de Dieu , celle-ci le laisse subsister ; celle-

là change en amour la colère de Dieu , celle-ci ne
l'apaise jamais.

Le péché seul mérite noslarmes, les larmes nous
lavent du péché , et en nous lavant elles adoucis-
sent les plaies que nous a fait le péché. Les lar-

mes , qui deviennent si douces lorsqu'elles sont
versées sur le péché, sont inutiles , sont remplies
d'amertume lorsqu'on les répand pour un autre

sujet. Cinerem tanquam patiem manducaùam , et

potum meumeum fétu miscebam : Je trouvais dans
les larmes de la pénitence le même goût que dans
les viandes les plus délicates.
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Nous sommes depuis le péché comme ces r-r-
sonnes qui ont le tempérament usé , et les prin-
cipes de la santé altérés

, qui ne virent plus en
quelque sorte que par les secours de l'art : on ne
«aurait guérir la source du mal , c'est beaucoup
d'en arrêter les effets par des remèdes continuels

et par un régime non interrompu; mais si l'on cesse

un moment de leur donner ces remèdes , si ces
personnes abandonnent le régime prescrit, leurs

humeurs se déborderont, et c'en est fait, elle*

mourront subitement.

De LA FRÉQUENTE COMMUNION.

5i avant que le Sauveur du monde fût venu sur
la terre , si dans ces siècles de fer et de rigueur ,

lorsque le Seigneur se faisait appeler le Dieu ven-

geur, le Dieu fort, le Dieu des armées, lorsqu'il

ne parlait que par la voix du tonnerre, qu'il exi-

geait un culte si respectueux, et qu'il punissait

avec tant de sévérité les plus légères fautes contre

ce respect; si dans ces temps encore obscurs on avait

prévu avec un peu plus de clarté ce que nous avons
vu depuis; si les Israélites avaient bien compris le

sens de tant de figures , telles que le sacrifice de
Mclchisedech , la manne, le pain de Gédéon , le

pain d'Élie, les pains de proposition, et les autres

signes mystérieux; si on leur avait dit que ce Dieu

si terrible s'abaisserait jusque sur nos autels , que
son amour le porterait à se donner tout entier , à

se faire, comme il parle lui-même, notre viande,

notre pain de tousles jours, qu'il descendrait entre

les mains de tous les Prêtres
,

qu'il se laisserait

manier, porter, renfermer, exposer aux yeux et

aux outrages , et enfin loger dans nos corps autant

de fois qu'il nous plairait , auraient-ils pu croire

ces prodiges d'abaissement ?

Nous sommes tous les jours témoins d'une in-
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sensibilité qui leur aurait paru encore plus ïncroya*

ble : auraient-ils pu croire qu'un Dieu s'abaissant

ainsi , se donnant, se prodiguant, on dût refuser

de le recevoir; qu'une viande si salutaire, si déli-

cieuse, ne pourraitnousallirer, qu'on en prendrait

du dégoût aussi bien que de la manne , qu'il fau»

drait un commandement exprèsde mangercepain}

et que ce commandement fût sous peine de mort?
Cependant nous le voyons , ce prodige d'indiffé»

rence ; il est des Chrétiens , et il en est un grand

nombre , qui se font une peine de se nourrir de ce

pain céleste.

Ce respect que prétextent ceux qui s'éloignen$

de la Communion me fait ressouvenir de cette

fausse modestie qui portait saint Pierre à refuser

que Jésus-Christ lui lavût les pieds; modestie spé»

cieuse qui fut condamnée d'une manière si forte *

et qui aurait perdu le saint Apôtre sans ressource,

s'il n'avait changé de sentiment : Nisl lavero tibl

pedes 9 non Itabebis partent mecum in œternam,

A mesure qu'on s'engage dans le monde on a plu»

de peine à s'approcher de la table sacrée : aussi

n'est-il point nécessaire d'exhorter les gens vicieux

à s'en éloigner , ils le font assez d'eux-mêmes

,

parmi ces âmes corrompues et plongées dans le

désordre on n'en voit point qui soient affamées de

cette viande céleste.

Tous les Pères spirituels conviennent que la

meilleure marque qu'on puisse avoir qu'une pra-

tique de piété est solide, c'est la réforme dans les

mœurs , et la persévérance dans le bien. Vous me
dites qu'il y a de liilusion à communier si fréquem-
ment, tous les huit jours par exemple, qu'il serait

mieux de le faire plus rarement : mais à qui prê*

chez-vous cette nouvelle doctrine ? a moi, qui ne
suis sorti du désordre que par celte voie, après
avoir inutilement tenté toutes les autres : tant que
je n'ai participé que rarement à l'Eucharistie ,

j'aj

été comme investi de mauvaises habitudes , d'im-

perfections qui me paraissaient insurmontables; je
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me suis défait de ces habitudes invétérées, en
multipliant mes communions , et vous voulez que
ce soit le démon qui me porte à une pratique si

salutaire ? Toutes les fois que j'ai interrompu cette

coutume, je me suis senti plus faible, j'en connais
qui sont retombés ^l'abord dans leurs premiers dé-

réglemens ; lorsque je suis revenu à cette source
de grâces

,
j'ai senti la ferveur se l'allumer dans

mon cœur. Je sais par ma propre expérience , et

par l'expérience d'un million de personnes, que
tous les mau vais Chrétiens s'accommodent de votre
conseil, et sans même l'attendre, s'éloignent de
leur plein gré: de l'usage des Sacremens

; je sais

que jamais un Chrétien fervent ne s'est relâché,

que son relâchement ne soit venu de sa négligence

À fréquenter les Sacremens : j'excepte ici ceux qui

s'en approchant de mauvaise foi , par respect hu-
main , et par une espèce de nécessité , ont mieux
aimé faire des sacrilèges que -de quitter leurs dés-

ordres. Lors donc que je verrai qu'en communiant
souvent, au lieu de me réformer, je ne laisserai

pas de sentir la même faiblesse , la même pente
au mal, la même indifférence pour le péché mor-
tel ; loin de me croire dans l'erreur au sujet de la

Communion fréquente , je croirai , non que je dois

m'en abstenir, mais y apporter de plus saintes

dispositions; pour lors je croirai, ou du moins
j'aurai lieu de craindre que mes confessions man-
quent ou de sincérité, ou de douleur, ou de réso-

lution pour abandonner le péché. Vous êtes daus

le désordre ? sortez-en au plutôt pour communier
souvent. Vous êtes imparfait? communiez souvent

pour avancer dans la perfection.

Il est arrivé dans 'l'usage des Sacremens ce qui

arrive dans les liaisons d'amitié. L'amitié s'entre-

tient par la vue et par la conversation fréquente;

on se passe sans peine d'une personne qu'on a

quittée sans regret , on vient jusqu'à l'oublier ;

l'absence guérit les plus violentes passions. Mais

s'il arrive que j'abuse de la Communion ,
que je
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n*en tire aucun profit ,

que je ne me corrige point,

ne dois-je pas quitter la Communion ? !Non, mais

régler ma vie , me défaire des vices qui rendent

stérile pour moi une source si abondante. h,\ faute

ne vient pas de ce qu'on communie trop souvent,

mais de ce qu'on communie mal : et ainsi le conseil

que vous devez prendre alors, ce n'est pas d'aban-

donner la Communion, mais les vices qui en ar-

rêtent le fruit.

Toute nourriture vous est inutile , et nuisible

même , ou parce que vous la prenez dans des dis-

positions peu convenables, ou parce qu'elle est

mal assaisonnée : quel conseil prendrez-vous contre

ces deux inconvéniens? sera-ce de ne rien manger
plutôt que de régler vos repas , et de mieux faire

préparer vos viandes ? Un remède utile à tout le

monde vous devient inutile , faute de quelques

précautions que vous avez négligées jusqu'à pré-

sent ; eh bien ! continuez de prendre le remède ;

mais faites -le avec les précautions nécessaires.

Cet homme a de l'appétit, et tous les jours il prend
une nourriture excellente; néanmoins, parce qu'il

se met à table au sortir d'une étude et trop forte et

trop longue , qu'il y porte toutes ses pensées , et

que même en mangeant il repasse dans son esprit

avec attention les choses qu'il a lues ou méditées

avant le repas ; qu'il n'a pas plutôt mangé qu'il

rentre dans son élude, et qu'il y recommence son

travail avec une contention d'esprit extraordinaire :

il se fait par cette application une espèce de diver-

sion dans les esprits qui doivent servir à la diges-

tion , étant rappelés ailleurs pour les fonctions

intellectuelles , ils laissent l'estomac destitué du
secours dont il a besoin ; de là vient que les viandes

s'y corrompent, qu'il se remplit de mauvaises hu-
meurs, qui altèrent le tempérament , et qui cau-
sent mille douleurs. Sur ce genre de maladie, qu'on
assemble tous les médecins les plus habiles, qu'on
consulte toutes les Académies , se trouveta-t-il

jamais un seul homme qui ordonne à ce malade
6. 4
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xîe ne prendre plus de nourriture et de ne plu.*

manger ? Qu'il modère son ardeur pour l'étude
,

diront-ils tous d'une voix, qu'il la quitte un mo-
ment avant le repas ; qu'il oublie tous ses livres

clans le temps qu'il le prend , et qu'avant de les

rouvrir il donne à la nature le loisir de tourner ses

forces sur la nourriture qu'il a prise. Mais on lui a
donné déjà cent fois ce conseil inutilement; c'est

sa faute
, que ne le suit-il ? Il joue à se perdre sans

ressource; mille fois on consulterait là-dessus,

qu'on n'aurait pas d'autre réponse. Mais s'il ne
mangeait pas , du moins les viandes ne se corrom-
praient point dans son sein ? il est vrai , mais il

mourrait de faiblesse ; l'élude n'empêcherait pas

la digestion, mais elle épuiserait bientôt le reste

de ses forces , et vous le verriez tomber dans vingt-

quatre heures dans une langueur mortelle ; il ne
mourrait pas d'indigestion, mais de faim; on em-
pêcherait cet amas d'humeurs malignes qui l'acca-

blent , mais vous sécheriez l'humeur qui le fait

vivre : en un mot, lui retrancher ce qui entretient

sa vie
, pour le délivrer de ce qui fait son mal, ce

serait être insensé ; il faut qu'il mange , mais il faut

qu'il le fasse avec les précautions nécessaires. Re-
venez mille fois au médecin, il ne vous dira jamais

autre chose : Ce malade ne change point de con-

duite
, que demandez-vous que je fasse ? S'il est

imprudent, s'il est indiscret, s'il est obstiné et

opiniâtre, la médecine n'a point de remèdes contre

ces sortes de maux; s'il a résolu de se faire périra

il peut ou manger, ou ne manger pas , il mourra
aussi bien d'une manière que de l'autre, et encore
plutôt en ne mangeant pas. Voilà une parabole :

appliquez-la à ceux qui reviennent toujours à leurs"

premières imperfections, qui ne viennent pas à la

sainte table avec la préparation nécessaire ; il n'est

rien de si juste , rien qui ait un rapport plus sen-

sible au genre de maladie dont je viens de parler.

Un homme qui communie à Pâques étant actuel-

lement en péché mortel 3 et daus une mauvaise
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habitude , pèche sans cloute ; mais il y a un com-
mandement de l'Église qui l'oblige à communier?
Mais un aulre commandement, un commandement
de Dieu , lui défend de communier en mauvais état.

Mais s'il ne communie pas, pè-he-t-il ? Il pèche

sans doute et-son péché donne la mort à son ame.
Mais il ferait un sacrilège s'il communiait ? Oui il

le ferait/Cependant s'il ne s'abstenait précisément

de la Communion que par la crainte de faire un
sacrilège , il ne pécherait pas; mais il ne s'en abs-

tient que pour n'être pas obligé de renoncer à sa

mauvaise habitude, et c'est là un motif diabolique.

S'il ne craint que le sacrilège, que ne I'évite-t-il

en sortant de son péché ? Dieu nous défend de
communier en péché mortel dans quelque temp3
que ce soit; mais à Pâques l'Église vous ordonne
de quitter votre péché pour pouvoir communier ,

et elle vous l'ordonne sous peine d'un nouveau
péché mortel. Pour éclaircir ce point et vous le

rendre sensible
, je suppose deux Chrétiens dont

i'uu est dans une habitude d'adultère- ou de blas-

phème, et l'autre en état de grâce. Le premier ne
veut pas communier parce qu'il veut continuer ses

adultères et ses blasphèmes ; l'autre ne veut pas
non plus communier, mais c'est par négligence ,

par paresse, par une certaine lâcheté qui l'engour-
dit, par je ne sais quelle avidité qui l'empêche de
rester à jeun avant d'aller à l'église. Qui des deux
pèche le plus grièvement en ne communiant pas à

Pâques? peut-on douter que ce ne soit le premier,
et que le péché qu'il commet ne surpasse en malice
le*-péché de- l'autre , autant que l'adultère et le

blasphème surpassent une légère intempérance de
bouche? Tous deux pèchent mortellement en dés-
obéissant -àr l'Eglise , mais je dis que la désobéis-
sance du blasphémateur est'sans comparaison plus
criminelle; de même qu'un courtisan

,
qu'un guer-

rier qui refuserait d'entrer en campagne pour avir
l'occasion de corrompre l'épouse de son souverain,
se rendrait plus coupable que celui qui refuserait

4-
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de prendre les armes , pour se livrer avec ses amis
aux plaisirs de la table. Il y a un double péché
dans le blasphémateur : le premier , de désobéis-
sance à l'Église ; le second , d'altachement au
blasphème et à l'impudieité , mais attachement si

formel et si fort, que quoiqu'il connaisse l'obliga-

tion qu'il a d'en sortir, que l'Église le sollicite
,

l'avertisse , le presse, le menace, il aime mieux
lui désobéir , la scandaliser , s'exposer à être re-

tranché du nombre de ses enfans , se priver du
bonheur de recevoir son Dieu , et de parliciper aux
trésors infinis dont il le comblerait dans cette vi-

site , que de quitter ses déréglemens , que de de-
venir ami de Dieu. ;

:
.

Ce reproche est encore plus fort.contre moi que
contre vous, puisque non-seulement je reçois sou-

vent , mais tous les jours le Corps adorable de mon
Sauveur. Quoi ! un Prêtre qui fait descendre tous

les jours Jésus-Christ sur nos autels , qui le tou-
che , qui le distribue au peuple , qui communie
lui-même tous les jours, un héritier du sacerdoce
de Jésus-Christ , le médiateur établi entre. le Ciel

et la terre , après dix, vingt , trente aus de sacer-

doce , après huit ou dix mille communions, tenir

encore au monde par quelque lien , être encore
moins pur que les Anges, n'être pas plus embrasé
que les Séraphins , n'être pas encore sanctifié , et

déifié «n quelque sorte ? Un Prêtre qui se nourrit

tous les jours du pain des Anges, qui trempe tou3

les jours sa langue dans le Sang de Jésus-Christ

,

faire servir celte langue à la délraclion , à la galan-

terie , la faire servir d'instrument à la colère et à

la vengeance, nourrir dans son cœur des passions

de haine, d'orgueil, d'avarice, avoir des attache-

ment criminels , être homme encore , être quel-

quefois pire que les bêtes , être un démon visible

et incarné ? ô Dieu, ô Anges ! ô puissance, ô ca-

ractère ! ô l'opprobre, ô la honte de l'Église! ô le

.scandale du Christianisme !
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DE LA MESSE.

Jue Prêtre n'est que le ministre de l'Église, c'est-

à-dire de tous ceux qui sont présens à la Messe ;

la victime qu'il immole ne lui appartient qu'autant

qu'il cst_partîe de l'Église : c'est à l'Église que
Jésus-Christ s'est laissé pourvictime, c'est l'Église

qui l'offre , et par conséquent tous ceux qui enten-

dent la Messe , quoique le Prêtre seul consacre.

Voilà pourquoi entendre la Messe , c'est faire pro-

fession du Christianisme; de la même manière que
se trouver dans les temples des faux dieux à l'heure

du sacrifice , c'était sacrifier aux Idoles , c'était se

déclarer Idolâtre. Mais si un Chrétien à cette heure-

là même y fût entré , tandis que ces aveugles in-

fortunés se prosternaient le visage contre terre dans

un profond silence, s'il y fût allé faire ce que nous
voyons faire si souvent dans nos églises, parler,

rire, s'entretenir debout ou assis, celte action au-

rait passé pour une profanation manifeste, et pour
un mépris visible de leurs fausses divinités.

I

Dieu est plus honoré par une seule Messe, qu'il

lie le saurait être paf»toules les autres actions et

des Anges et des hommes, quelque ferventes et

quelque héroïques qu'elles puissent être ; mais qui

va à la Messe dans le dessein de rendre à Dieu un
honneur si singulier ? qui pense avec plaisir à la

gloire qu'il reçoit de ce sacrifice ? qui se réjouit

d'avoir en main de quoi l'honorer selon ses mérites

et sa grandeur ? qui rend grâces à Jésus-Christ de

ce qu'en abolissant tous les autres sacrifices , il

nous a laissé une hostie que Dieu ne peut pas ne

point agréer , une hostie proportionnée aux bien-

faits que nous avons reçus, aux bienfaits que nous

pouvons demander , une hostie capable d'effacer

tous les péchés des hommes ?

y Oui, mon Dieu, quand je prie, quand je jeûne,
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quand Je fais l'aumône, je le fais avec défiance ;

peut-être, dis-je en moi-même, que je déshonore
plus Dieu par mes mauvaises intentions

,
par les

circonstances de mon action
, que je ne l'honore

par tout ce que je fais. Cette pénitence, bien loin

d'effacer mes crimes , a peut-être besoin elle-même
d'être expiée ; cette aumône que je fais pour té-

moigner ma reconnaissance, c'est peut-être une
offense que je rends pour mille bienfaits. Mais
quand je dis la Messe, ou que je l'entends, quand
j'offre le sacrifice adorable en qualité de Ministre,

ou de membre de l'Eglise , c'est alors, mon Dieu,
que plein de courage et de confiance

,
j'ose défier

tout le Ciel de faire quelque chose qui vous plaise

davantage , c'est alors que , sans être effrayé ni

par le nombre , ni par l'énormité de mes crimes ,

j'ose vous en demander pardon , j'ose ne pas dou-
ter que vous ne deviez me l'accorder avec plus

d'indulgence que je ne saurais le souhaiter. Quelque
vastes que soient mes désirs

,
quelque étendues que

soient mes espérances, je ne fais point difficulté de
vous demander tout ce qui est capable de les remplir.

Je vous demande des grâces, je vous demande de
grandes grâces, et toutes sortes de grâces, pour
moi

, pour mes bienfaiteurs , pour tous mes amis,
pour mes plus mortels ennétois ; et bien loin de
rougir de ma demande , bien loin de me défier

d'obtenir tant de choses en même temps , je trouve
que je demande peu , si je compare ce que je de-
mande avec ce que j'offre. Je crois faire tort à cette

hostie vivante en demandant infiniment moins
qu'elle ne vaut, je ne crains rien tant que de ne
pas attendre avec une assurance ferme et constante,

et tout ce que j'ai demandé , et quelque chose de
plus encore que tout ce que je puis demander.
Ah ! plût à Dieu que nous connussions bien la va-

leur du trésor que nous avons entre les mains !

heureux et mille fois heureux les Chrétiens , s'ils

savaient profiter de leurs avantages ! quelle source

de toutes sortes de biens ne trouveriez-vous point
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dans cet adorable sacrifice ! que de grâces , que de

faveurs, que de richesses temporelles et spirituelle»

pour ie corps, pour L'esprit, pour la vie, pour

l'éternité ! Mais il faut l'avouer, nous ne pensons

pas même à nous servir de nos biens, nous ne dai-

gnons pas même mettre la main dans le trésor que
Jésus-Christ nous a abandonné.

En effet quelle estime taisons-nous de la Messe?
avec quelles intentions y venons-nous ? qu'y fai-

sons-nous quand nous y sommes ? Vous y venez

par coutume , par respect humain : veuille le Ciel

que ce ne soit pas par des motifs encore plus cri-

minels : vous vous y entretenez de mille vaines

pensées, vous vous occupez à considérer les orne-

mens de l'église , ou les personnes qui y assistent

avec vous ; vous y parlez lorsqu'on vous en solli-

cite; si on n'y parle pas, l'ennui survient, on ne
sait à quoi se fixer, on s'assoupit. Quoi donc!
n'avez-vous jamais reçu aucune faveur de Dieu ?

lui en avez-vous rendu des actions de grâces,

i'avez-vous fait, comme vous le devez, avec les

sentimens de la plus tendre reconnaisance ? Prenez

carde de tarir par votre ingratitude les bienfaits de

Èieu , ou de les détourner de dessus vous. Il est

étrange que nous soyons environnés , chargés ,

accablés des faveurs du Seigneur, que depuis le

premier moment de notre vie jusqu'à aujourd'hui

il nous ait aimés, il nous ait conservés, il nous ait

portés entre ses bras, et que jamais nous ne lui en

ayons témoigné de retour.

Pour vous occuper pendant la Messe ,
parcourez

ces bienfaits; tant de périls détournés , tant de

crimes dissimulés, une Providence si aimable, et

exercée si constamment sur vous , soit pour vous

faire recevoir le Baptême , soit pour vous procurer

une éducation chrétienne , un établissement sûr,

commode, avantageux, soit pour éloigner les ob-

jets , les occasions , les dangers où vous auriez

perdu la grâce , l'innocence , la vie , les biens ,

î'konueur; considérez un empressement si doux,
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&\ continuel pour vous «attirer, pour gagner votre

cœur, pour vous rendre saint , et cent autres fa-

rveurs dont je ne saurais faire Rémunération : le

détail des grâces que vous recevez dans un seul

jour pourrait suffire pour vousoccuper durauttoute

la Messe. Tant de bienfaits ne méritent-ils point

assez qu'on s'en ressouvienne ? Après avoir repassé

dans votre esprit tous ces bienfaits, diteshardiment
au Père éternel : Seigneur , voilà ce que j'ai, reçu

de vous; mais voyez celte Hostie, ce Corps divin,

ce précieux Sang, ce Sacrifice adorable,- voilà ce

que je vous rends pour tant de biens ;
je ne puis

douter qu'ils ne soient abondamment payés par un
présent aussi magnifique. Mais que puis-je vous

rendre , mon adorable Maître , vous qui m'avez
donné de quoi reconnaître si libéralement les bien-

faits de votre Père , de quoi expier tous mes
péchés ?

Tous ne savez de quoi vous entretenir à la Messe?
?Tavez-vous jamais offensé Dieu ? ne l'offensez-

vous point tous les jours , et à toutes les heures du

jour? Parcourez durant la Messe toutes les fautes

que vous avez faites depuis la Messe du jour pré-

cédent, et demandez-lui pardon de toutes ces fau-

tes ainsi réunies. De plus , n'avez-vous besoin de
rien ? tous les jours vous vous plaignez de vos
parens, de vos amis , de vos enfans, vous de vos
maris, vous de vos femmes. Demandez à Dieu, vous
qu'il rende cet ennemi plus trailable , vous, cette

fille plus modeste , vous, ce mari moins incommode
dans son humeur, vous, cette femme moins cha-
grine

;
pour obtenir toutes ces grâces , offrez-lui

Jésus-Christ en sacrifice. Vous avez des enfans in-

dociles, libertins , débauchés; ils vous font sécher
de douleur : ils n'ont ni amour pour le service de
Dieu , ni respect , ni obéissance pour vous ; ils

vous donnent tous les jours mille déplaisirs , ils

vous font passer la vie dans les larmes et dans la

douleur : peut-être que c'est votre faute ; vous avez

eu trop de complaisance pour eux, vous n'avez pas
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tille dès le commencement sur leur conduite
,

tous avez entièrement négligé leur éducation, vous

les avez demandés à Dieu avec trop d'empresse-

ment : mais le mal est fait , il y faut chercher an
remède. Demandez à Dieu qu'il le répare, ce mal,

qu'il change le cœur de ce tîls ,
qu'il réforme l'ou-

vrage de votre excessive indulgence ; et afin qu'il

ne puisse vous refuser cette grâce , offrez-lui la

victime immolée sur Paulet: il ne pourra point ne

vous pas exaucer. Vous êtes colère, impatient, em-
porté, vous ne pouvez vous défaire de mille habi-

tudes perverses qui vous tyrannisent ; vous voyez
bien que si vous mourez dans ces habitudes, vous
Êtes damné : demandez à Dieu qu'il vous délivre

de ce principe de damnation.
Vos péchés , vos rechutes, vos faiblesses vous

font de la peine , vous désirez de vous corriger, de
surmonter cette répugnance , cette tiédeur , de
rompre celte dernière attache, l'unique lien qui

vous tient à la terre ; il y a un an , il y en a dix

que vouscomballezconlrcune imagination, contre

un atome, contre je ne sais quel obstacle qui vous
empêche d'être tout à Dieu , et de jouir de cette

paix qui accompagne un cœur entièrement libre
,

entièrement pur. Eh mon Dieu! sont-ce des héré-

tiques ou des barbares qui me tiennent ces discours?

quoi donc ! un Chrétien peut-il rien désirer en vain ?

Avez-vous demandé à Dieu ce qui vous manque ?

combien avez-vous offert xle Messes pour l'obtenir?

me feriez-vous croire qu'un Dieu présenté pour
Î>rix de ces grâces ne peut les mériter? Dieu vous
es a refusées , à vous peut-être ; niais les avez-

vous demandées par Jésus-Christ Pavez-vous offert

pour prix de ces grâces le sang d'un Dieu , la vie

d'un Dieu , la victime que vous avez entre les

mains? entendéz-vous tous les jours la Messe pour
les obtenir?

Sans le sacrifice de la Messe , dit un Docteur , le

monde aurait déjà été abîmé mille fois ; c'est lui

qui arrête le bras de Dieu irrité par tant de crimes.
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i Voilà pourquoi le démon tâche de nous I'ôter par
îe moyen des hérétiques, parce qu'il voit bien que
nous péririons tous sans cette digue

,
qui s'oppose

à la vengeance de Dieu. Aussi le Prophète Daniel

a-t-il prédit que l'Antéchrist l'abolira à la fin des

temps : Et robur datum est ei contra juge sacri/icium

propter peccata. Saint Hippolyte , martyr, cité par
saint Jérôme, décrivant ce qui arrivera dans ces

derniers temps, dit que les églises seront dans un
deuil extrême , parce qu'il ne s'y fera point de sa-

crifice , on n'aura nulle part, ni le Corps , ni le

Sang de Jésus-Christ, la Messe sera abolie , et ce

sera pour lors que le monde finira , et qu'il sera

jugé. Mais tant que cet Agneau innocent sera im-
molé sur nos autels , ce désastre ne saurait arriver.

Il est étrange que le Seigneur ne puisse remplir

sa maison qu'en usant de violence ,
qu'en nous

forçant en quelque sorte d'y entrer; car en effet il

a fallu des- conxmandemens exprès , pour obliger

les Fidèles de venir dans les églises , et d'y entendre
la 3Iesse, comme sites fruits que nous retirons de
ce divin sacrifice ne suffisaient pas pour nous y
attirer.. Mais on ne les connaît pas, ces fruits inef-

fables, et cette ignorance est ce que nous avons le

plus sujet de déplorer d'ans- te Christianisme. Quel
malheur que nous ayons au» milieu de nous un
trésor immense et inépuisable , et que faute de le

connaître nous vivions dans L'indigence ! que nous
ayons en notre pouvoir un, remède contre toutes

sortes de maux , un arbre de vie- qui peut nous
communiquer non-seulement la santé , mais l'im-

mortalité r et que cependant nou£ soyons accablés

d'infirmités, nous vivions dans une langueur pi-

toyable, nous finissions tous le» jours par la plus

funeste mort ; encore une fois voilà un étrange

renversement. Contre un si grand mal le remède
universel c'est la Messe; elle est cet arbre de vie,

ce riche trésor. Il appartient à chacun de nous, ce

trésor inépuisable , il ne tient qu'à nous d'y mettre

la main , et de nous y enrichir; et cependant je
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m'aperçois ** et je m'en aperçois avez un regret

extrême ,
qu'on méprise cette source féconde de

richesses , qu'on ne daigne pas en proGter. Il y a

apparence que le grand nombre des Messes qu'on

célèbre tous les jours dans l'Eglise , et qu'on cé-

lèbre dans tous les lieux , est la cause du peu de

cas que quelques-uns font de ce mystère , et qu'ainsi

il arrive que la libéralité de notre Dieu , loin d'aug-

menter notre reconnaissance , fait un eXfet tout

contraire y et nous porte à l'ingratitude.

Il n'est rien de si pauvre que l'homme ; il n'a

rien qui soit à loi , et bien loin de pouvoir s'ac-

quitter de ce qu'il doit , il manque du nécessaire,

et il est contraint pour subsister de contracter tous

les jours de nouvelles dettes. Nous devons beau-
coup , et nous n'avons rien; nous devons à la gran-

deur de Dieu un hommage et un honneur qui ré-

ponde en quelque sorte à cette grandeur infinie ;

nous devons à sa bonté tout ce que nous avons

,

tout ce que nous- sommes, et à sa justice la satis-

faction de nos crimes ,- de ces crimes presqu'infinis

dans leur nombre, et absolument infinis dans leur

malice. Outre cela , nous sommes dans une indi-

gence extrême de toutes sortes de biens , nous
avons besoin de secours extraordinaires pour vivre

tranquillement, pour vivre chrétiennement, enfin

pour mourir saintement , et pour passer de cette

vie à une vie plus heureuse. Où prendre de quoi

acquitter tant de dettes, de quoi fournir à tant de
besoins ? La Messe seule nous fournit abondam-
ment de quoi acquitter toutes ces dettes, et de

l
quoi

satisfaire à tous ces besoins.

Lorsque Jésus-Christ mourut , il satisfit pour
nos péchés ; mais cette satisfaction n'eut pas son
effet pour lors , puisque nous n'étions pas en-,

core au monde ;' elle nous est appliquée tous les

jours par le renouvellement de sa mort sur l'autel..

Quand vous êtes à la Messe , il se fait pour vous
ce qui se fit sur le Calvaire pour tous ceux qui

étaient présens ; comme eux et autant qu'eux yous
pouvez, si vous le voulez, en profiter.,
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Au Calvaire , si vous y aviez été , le pardon de

:"*os péchés vous aurait-il pu être refusé ? C'est ici

Je même prix , le même sacrifice en ce qui concerne
l'effet. Mais y va-l-on avec cette intention ? y
va-t-on comme un criminel , comme un malade,
dans un état de pénitence, comme Jésus-Christ s'y
trouve? Hélas! il s'y trouve souvent seul. A la

croix il y eut peu de gens qui profilèrent de sa mort,
c'en est de même ici. Si nous y allions en Chré-
tiens, celte seule action nous vaudrait plus que
toutes les pénitences , nous expierions tous no9
péchés , je ne puis croire qu'il y eût de Purgatoire
pour nous. Mais hélas ! que je crains au contraire
qu'elle ne soit pour nous l'occasion d'un long et

rigoureux Purgatoire , à cause de la tiédeur où nous
languissons! Quel malheur de ne nous contenter
pas de perdre nos biens , mais encore de nous
faire un poison des remèdes les plus salutaires !

Nous devons rendre grâces à Dieu de tous les

hiens que nous avons reçus. Ces biens sont infinis:

si nous avons de l'humanité , un cœur un peu gé-
néreux, l'ingratitude nous doit faire horreur. Mais
outre l'infamie attachée à ce vice, il nous est infi-

niment pernicieux à l'égard de Dieu; il tarit toutes

les sources des grâces. Voilà pourquoi Jésus-Christ

voyant que nous n'avions rien par où nous pussions

témoigner à Dieu notre gratitude, s'est donné lui-

même à nous, et se donne tous les jours; afin que
recevant tous les jours de nouveaux bienfaits, nous
puissions tous les jours les reconnaître dignement..

Cette action de grâces n'est pas un vain retour,

c'est une reconnaissance réelle ; c'est plus faire

pour Dieu que si vous lui donniez tous les empires

du monde. Mais.qui pense à payer ainsi les faveurs

du Ciel?

Jésus-Christ à la Messe se met entre nos mains
comme une monnaie d'un prix infini, pour ache-

ter de Dieu tout ce que nous pouvons désirer de

lui , quelque précieux que puisse être le bien

que nous demandons. Jésus-Christ se fait, dan9 le
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sacrifice de la Messe , non-seulement notre inter-

cesseur auprès de son Père
, pour lui demander

par ses propres mérites tout ce qui nous est néces-

saire , tout ce que nous souhaitons; mais il offre

son sang et sa vie, comme un paiement de ce que
nous demandons. Que pouvez-vous désirer de si

grand qui ne soit au-dessous de ce que vous pré-

sentez pour l'obtenir? D'où vient donc que tous les

hommes se plaignent, celui-ci de ses misères tem-
porelles , celui-là de ses faiblesses ? d'où vient que
les passions nous tyrannisent, que les mauvaises
habitudes nous tiennent comme enchaînés, que
l'un est importuné par des pensées impures, l'autre

par des tentations contre la foi ? d'où vient que la

colère et l'impatience jettent tous les jours quel-
ques-uns dans des emportcmens fâcheux dont ils

se repentent un moment après ? d'où vient que la

douleur en accable d'autres, et les porte jusqu'au

désespoir? d'où vient que cette femme ne peut
adoucir son mari , ni le retirer de la débauche;
qu'elle ne peut avoir la paix, quoiqu'elle la désire;

que ce père voit avec regret ses enfans prendre
une mauvaise route? On voudrait réformer et cor-

riger les autres , et cependant rien de tout cela ne

s'accomplit : il me semble que je vois un avare qui

manque de tout ,
quoique chez lui l'or et l'argent

abondent. Avez-vous demandé cette grâce à la

Messe ? combien de fo*3 l'avez-vous entendue à

cette intention ? Me persuaderez-vous qu'en offrant

à Dieu un prix si grand , il vous ait refusé si peu,
qu'il ait fait assez peu de cas du sang et de la vie

de son Fils
, pour ne pas juger que ce sang et cette

vie valussent cette grâce , cette vertu , ce bien

temporel et spirituel que vous souhaitiez , ou pour
vous , ou pour quelqu'aulFeT? TNon , vous ne me le

persuaderez pas , et je suis sûr que vous-même
vous ne le croyez pas. Qu'est-ce donc ? C'est que

vous négligez d'assister à la Messe, et que pendant

ce temps d'acceptation , ce temps de salut, vous

négligez de représenter à Dieu vos misères , et de

lui demander les traces que vous souhaitez.'
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DE L'IRRÉVÉRENCE
DANS LES ÉGLISES,

JT our qu'un lieu
,
quel qu'il puisse être , soit rendu

saint , il suffit que ce soit un lieu destiné pour ho-
norer Dieu : dès qu'il a été solennellement consa-

cré à cet usage , il est devenu vénérable aux An-
ges , terrible aux démons ; et il serait bien juste

que la majesté de Dieu, dont il est rempli dès lors

d'une manière spéciale , le rendit encore formi-

dable à tous les hommes.
Tout ce que la naissance du fils de Dieu com-

munique de sainteté à l'étable de Bethléem , tout

ce que son sang en communique au Calvaire , et

son corps au sépulcre après sa mort , cette sorte

de sainteté se trouve toute dans les églises des

Chrétiens; et si lorsque j'y entre, lorsque j'ap-

proche des autels, je ne me sens pas pénétré de*

cette sainte frayeur dont on est saisi aux approches
des plus saints lieux, si je n'éprouve pas les ten-

dres sentimens qui font verser des larmes sfdouces

à ceux qui ont le bonheur de voir la crèche où Jé-

sus naquit , si je ne sens pas- ces transports d'a-

mour, et de joie qui en ont fait expirer quelques-
uns lorsqu'ils adoraient la montagne où le même
Dieu fut crucifié , ou lorsqu'ils baisaient les vesti-

tiges qu'il laissa imprimés en montant au Ciel ,

c'est que je ne fais pas de réflexion , c'est que je

n'ai pas de foi.

C'est dans nos églises , dans ce tnbernacle , que
repose le corps du Sauveur. Il ne fut que neuf
mois dans le sein de Marie

, que quarante jours

.dans l'étable , que trois heures sur la croix , que
Itrois jours dans le sépulcre ; et il est toujours dans
jnos églises. C'est cette présence continuelle qui

fait qu'elles sont remplies d'Anges, d'Archanges,
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de Séraphins , qui ne cessent de l'adorer. Quelle

serait notre confusion si nous pouvions apercevoir

les respects qu'ils lui rendent , les humbles scnli-

Hiens avec lesquels ils l'adorent!

Nos églises , si on peut parler de la sorte, sont

comme des appartenances , des annexes de la cé-

leste Sion ; le Créateur y est adoré , le Sauveur
ressuscité y trouve un corps et une ame , les esprits

célestes y font leur séjour, et y jouissent du même
bonheur qu'on goûte au-dessus du firmament; et

ce lieu adorable, nos libertins le choisissent pour
s'exercer à la galanterie , pour produire leur or-

gueil , pour étaler leur vanité , disons-le , leur

insolence ! Si nous avions un peu de foi , remar-
que saint Chrysostôme , oserions-nous y paraître

après avoir commis secrètement les crimes que
nous y venons commettre à la face du Ciel et de

la terre ?

Quel étrange scandale , si l'on voyait un Chré-
tien sur le Calvaire faire des plaisanteries , nouer

des intrigues d'amour au même endroit où le Sau-

veur fut crucifié ! mais ce scandale , combien pa-

raîtrait-il plus horrible , s'il eût été commis lors-

qu'il y mourait actuellement ? Que venez -vous

faire à l'église, mauvais Catholique ? venez-vous

pour rendre vos respects à Dieu , et pour confesser

humblement que vous n'êtes qu'un vil esclave ,

qu'un peu de poussière , que vousn'êtes que comme
un néant en sa présence ? On dirait au contraire,

à voirie soin que vous avez pris de vous parer , on
dirait , à voir l'air dont vous entrez dans ce lieu ,

que vous êtes la divinité du temple , que vous pré-

tendez disputer à Dieu ses adorateurs , et vous
attirer leur culte aussi bien que leurs regards. Est-

ce pour reconnaître votre indigence ,
pour lui

demander quelque grâce, que vous y venez ? ili

vous aviez une dette à exiger du dernier de vos

vassaux , le feriez-vous avec plus de faste ? ne le

feriez-vous pas du moins avec plus d'application

d'esprit ? Si c'est pour obtenir le pardon de vos
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péchés , où est cette posture soumise et respect

tueuse , où sont ces habits lugubres , du moins
modestes , où sont ces sanglots , ces larmes , ces

prières , tout cet humble maintien qu'un crimi-

nel a coutume de porter devant son Juge ? Peat-

être que vous vous présentez ici dans le dessein de*

lui témoigner quelque retour pourtant de faveurs

que vous en avez reçues ? Perûde , de quelle ma-
nière vous comporteriez-vous, si vous veniez pour
tirer raison d'un outrage, et pour insulter à votre

maître? Mon Dieu , que votre bonté , que votre*

patience est admirable !

Saint Justin , Martyr, dit que les Païens de son
temps gardaient dans leurs temples un silence opi-

niâtre ( ce sont ses termes ) , qu'ils mettaient un
Toile sur le visage pour n'êlre détournés par au-
cun objet de l'attention qu'ils apportaient à leurs

prières. Ces Infidèles feront un jour noire con-
damnation , ils s'élèveront contre nous au juge-

ment dernier pour demander justice de notre peu
de religion. Quoi ! Seigneur, diront-ils , tous
nous damnez pour avoir eu le malheur de ne vous
pas connaître , et il y aura quelque miséricorde

pour ces impies qui vous ont déshonoré après tous
avoir connu ? Il est vrai qu'ils ont foulé aux pieds

les Idoles , mais vous ont-ils porté à vous-même
plus de respect ? Si l'on nous fait un si grand crime
d'avoir rendu quelque honneur aux faux Dieux ,

est-ce un crime moins énorme d'avoir méprisé le

vrai Dieu ? Nous avons rendu à des créatures utt

culte qui ne leur était pas dû , mais combien vos
Chrétiens sont-ils plus coupables de vous avoir

refusé des respects qui vous étaient dus à tant de
titres ? Si nous n'avons adoré que des fantômes de
divinité , du moins avons-nous été de véritables

adorateurs , et l'on ne peut nier que nous n'ayons
traité religieusement nos profanes cérémonies;
ceux-ci avaient de plus saints mystères , et ils les

ont profanés. Qui mérite un jugement plus sévère,

ou nous qui avons redouté des Dieux impuissaos,
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ou eux qui ont insulté à votre toute-puissance;*

ou nous qui avons révéré la présence de nos maî-
tres aveugles , ou eux qui ont osé pécher à vos
yeux ; ou nous enfin qui avons été religieux jus-

qu'à la superstition , ou eux qui ont été impies
jusqu'au sacrilège ? Y aura-l-il rien de plus juste

que ces reproches ? qu'aurons-nous à répondre à

cette comparaison ? que pourra répondre Jésus-

Christ ? Uien , mais il les satisfera en nous pu-
nissant.

Par nos immodesties nous donnons sujet de
penser que nous ne croyons pas ; c'est un témoi-
gnage que nous rendons contre la vérité de notre

foi ; il ne lient pas à nous qu'on ne croie que toute

notre croyance n'est qu'une fable. Selon la pensée
de saint Cyprien , c'est Masphémer que de ne pas

vivre conformément à sa Religion , c'est montrer
que les vérités du Christianisme ne sont qu'un

vain déguisement : Blusphcmiam ingerit Beligioni 3

quam colit, qui quod profitetur non anle omnes /m-

pleverit, ne Clirislianitas videatur fallacia.

Vous allez à l'église , et vous crovez que c'en

est assez pour paraître Catholique ? Les premiers
Chrétiens entraient quelquefois dans les temples

des faux Dieux , pour insulter à leurs mystères

impies, pour briser et renverser leurs statues : ce

zèle hardi a-t-il fait dire qu'ils avaient été Idolâ-

tres. Vous allez à l'église , il est vrai ; mais si vous
alliez dans les mosquées des Turcs, et si vous y
commettiez les mêmes irrévérences , vous vous

exposeriez à Cire lapidé par ces Infidèles; Au siè-

cle dernier les Calvinistes se sont montrés dans

les églises , mais pour les piller, pour les profa-

ner ,
pour en fermer l'enlrée aux Catholiques.

Voilà à peu près ce qu'y font les Catholiques par

leurs immodesties; ils y vont pour décrier les plus

saintes cérémonies, pour autoriser parleurs ac-

tions tout ce que Calvin a enseigné à ses secta-

teurs ; en un mot ils y vont pour les désoler avec

d'autanl plus de malice, qu'on a moins sujet d'at-
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tendre un pareil outrage de leur part. Les sacrilè-

ges des Hérétiques ne pouvaieut tout au plus
qu'empêcher l'exercice de notre Religion , au lieu

que les mauvais Catholiques travaillent à l'étein-

dre dans l'esprit.

Quel malheur, aimable Jésus, si lorsque les

Chrétiens vont dans vos églises pour se nourrir

de celte chair qui inspire la pureté et la modestie ,

pour s'abreuver de ce vin qui engendre les vier-

ges , ils y trouvent àla place de ces doux avantages

des objets qui réveillent les passions
,
qui allument

dans leurs cœurs des feux impurs ! Où faudra-t-il

que vos élus se retirent désormais ? Quoi ! trouve-

ront-ils partout ce monde qu'ils fuient ? seront-ils

contraints
, pour l'éviter , de s'interdire nos égli-

ses , comme ils ont été obligés de renoncer au
théâtre , et de se bannir des assemblées ? Les égli-

ses , dit saint Jean de Damas , sont comme des

ports que Dieu a établis dans les villes : Tanquam
portas in mari s sic ecclesias in urbibus fixit Deus.
Aujourd'hui il n'y a plus de sûreté , même dans
ces ports , et c'est en vain qu'on y vient chercher

le calme après les agitations que causent les soucis

elles affaires du monde, Que sert-il que l'entrée

de nos églises soit fermée au démon, selon saint

Cyprien , s'il nous y envoie des tentateurs plus

dangereux qu'il ne le serait lui-même?
Nos immodesties dans les églises nous exposent

aux reproches que Tertullien faisait aux Païens :

Vous nous punissez d'un crime dont vous êtes cou-

pables ; nous méprisons vos Dieux , et ne les mé-
prisez-vous pas vous-mêmes ? ne faites-vous pas

plus d'honneur aux statues des Empereurs qu'aux
statues de Jupiter ? Si vos Dieux voient les crimes

qui se commettent dans vos temples, s'ils voient

qu'on s'y donne des rendez-vous, que c'est là

qu'on prend des mesures pour accomplir les adul-

tères qu'on a projetés, contre qui pensez -vous
qu'ils doivent être moins irrités, ou contre vous,
ou contre nous ? C'est ainsi que les Religionnaires
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pourraient nous reprocher que nous avons tort de

les accuser d'irréligion ; ils pourraient vous dire

que le Christianisme n'est qu'un vain dehors
,

qu'une fourbe. En effet , disent-ils, tous croyez

que Jésus-Christ est Dieu et homme tout à la fois,

qu'il est le Roi de la gloire , qu'il est votre maî-
tre , votre Juge ; et vous le traitez si indignement ?

Si vous croyez qu'il fût dans vos tabernacles , vous
qui entendez si bien les règles du devoir et delà
bienséance civile , vous qui êtes si réservé , je ne
dis pas dans les palais des Grands , mais dans la

maison même de vos amis , si , dis-je , vous croyiez

ce que vous nous dites , oseriez- vous manquer
ainsi de respect a votre Dieu ? Nous n'avons que
du mépris pour vos Sacremens , et ne nous appre-

nez-vous pas vous-mêmes à les mépriser ? Quelle

est votre injustice de nous traiter d'Hérétiques ,

parce que nous n'avons point de foi pour la pré-

sence réelle de Jésus-Christ dans l'Eucharistie,

un des poin.ts qui nous divisent I Mais quelle est

votre impiété, si vous en êtes persuadés ! ne de-

vez-vous pas nous avouer franchement que cette

présence réelle n'est qu'un songe ? et quand vous
l'avouerez , vous ne nous direz rien que votre

conduite ne nous ait déjà appris. Que diriez-vous,

libertin , impie , vous qui faites gloire de tous ces

désordres , si un Calviniste vous faisait ces repro-

ches Pet s'il vous prouvait par-là qu'il est en quel-

que façon plus orthodoxe que vous ne l'êtes, que
repliqueriez-vous ?

Les Hérétiques sont semblables aux Juifs , qui

ne voulaient pas reconnaître Jésus -Christ : les

Chrétiens qui lui manquent de respect, sontcomme
les soldats qui le reconnaissent en lui crachant au
visage , et en lui donnant des soufflets. Il y en a

qui ne vont à l'église que pour être vus ; témoin ces

soins de s'habiller, de se parer pour aller à l'église :

c'est comme si sainte Magdelène eût repris ses

bijoux pour aller au crucifiement. Femmes chré-

tiennes , comment osez-vous paraître avec vos
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plus brillans alours dans nos églises, où vous ar^r
reçu le Baptême , où vous avez élé revêtues de
Jésus-Christ , où vous avez promis aulhentique-

ment d'avoir en horreur toutes les vanités du
monde ? M;iis bien loin d'avoir honte d'y paraître

dans cet état , la plupart des Chrétiennes rougi-

raient d'y paraître autrement; elles n'iraient point
dans nos églises si elles n'étaient parées ; elles ne
se parent que pour y aller ; de sorte qu'elles s'en

dispensent , lorsqu'elles n'ont pas eu le loisir de
s'ajuster. An saltatura ad ecclesiam pergis ? an in-

ecclesla lascivice oblectamenta quœris ? Que préten-
dez-vous , femme libertine , avec ces ajuslemens
et ces nudités ? n'est-ce pas aesez qu'on vous les

souffre au bal et au théâtre ? Quoi ! l'autel même
ne pourra pas être un asile contre les meurtres
que vous oomm-cttez par vos regards et par vos
scandaleuses vanités ? Quel malheur, mon divin

maître, si après nous être défendus des pièges du
démon , les Chrétiens , nos frères , nous en ten-

dent de plus dangereux par leur luxe et leur peu
de moMV<iie ; si nous recevons le poison par les

yeux au lieu même où nous venons chercher le

remède ! Saint Paul dans celte vue défend aux

femmes de se montrer dévoilées dans les églises
,

à cause des Anges , c'est-à-dire des aines chastes

et pures ,
qui y prient avec elles : îdeo débet m«-

tier velamen kabere supra caput suum propler An-
gelos : c'est-à-dire , remarquent saint Ambroise

5

saint Anselme , saint Thomas , propter Episcopos

et Sacerdotes. C'est pour cela , ajoute le même
Apôtre, que leurs cheveux font une partie de leur

gloire , et que la nature les leur a donnés en effet

pour leur servir de voile. Quel abus n'en fait-on.

pas aujourd'hui ?

Que doit-on juger d'une personne qui ose s'oc-

cuper de galanterie dans l'église ? Que fera-t-elle

dans le secret , et lorsqu'elle n'aura pour témoins
de ses actions que les complices de ses crimes ?
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DU SCANDALE.

Lmeu ne pardonne point un Inrcin , même d'une
somme assez légère , qu'on ne l'ait rendue , quoi-

qu'il ne fasse aucun cas de cette somme, non plus

que d'une somme plus considérable. Vous avez ôté

la réputation à votre frère ; il n'est point de par-

don pour vous, que vous ne lui ayez restitué un
bien si fragile et si mince en apparence. Que sera-

ce d'avoir ravi l'innocence , la chasteté , la grâce

à votre frère , d'avoir par votre scandale fait per-

dre à Jésus-Christ cette ame qui est le prix de soa

sang?
Dieu vous demandera compte de l'ame de votre

prochain , si vous ne l'avez pas instruit , si vous
ne l'avez pas nourri , si vous ne l'avez pas secouru

,

si vous ne l'avez pas corrigé : que sera-ce si vous
l'avez perverti, si vous l'avez damné? Un mauvais
livre prêté , une peinture lascive exposée , un
discours impur , impie , médisant , une parure

peu modeste scandalise le prochain : comment ré-

parer ce mal ? Voire frère périt , il se damne : qui

en répondra à Dieu ?

Le mauvais riche , un damné prie qu'on donne
avis à ses frères de son malheur , il tâche de les

sauver ; et nous travaillons à perdre nos frères.

Un mot , un conte , un regard , un geste , moins
encore , le srlence même est comme une étincelle

qui pénètre jusque dans l'ame de votre prochain ,

et qui y allume un incendie que vous ne pourrez

jamais éteindre. C'est ainsi que brOla le magnifi-

que temple de Jérusalem , l'ouvrage de tant de
Rois, le plus grand, le plus riche , le plus superbe
braiment que la piété des hommes ait jamais élevé

à la majesté de Dieu ; oui , c'est par une étincelle

que le feu consuma cet auguste sanctuaire. Un
misérable soldat qui , dans l'assaut que Tite avait

douné ù Jérusalem 9 était monté sur la tour nom-
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înée Âatonia., jeta une torche ardente contre ce
.temple; îe feu s'y attacka cTabord avec tant d'opi-

fiiâtreié, qu'il fut impossible de l'éteindre. Les
Juifs n'oublièrent rien pour sauver leur temple ,

î'Empereury fit travailler en vain toute l'armée,
on épuisa les ruisseaux et les fontaines pour arrê-

ter les Gammes qu'une lumière légère avait allu-

mées , tout le temple fut réduit en cendres sans

<qu'o« pût mettre d'obstacle au progrès de l'incen-

-tUe. VoHà l'image des maux que Je scandale porte
dans une ame. Cette ame ornée de la grâce, des
dons du Saint-Esprit , cette ame eboisie de Dieu
pour être son temple, n'a pas plutôt reçu par les

yeux, parles oreilles cette étincelle du feu impur,
qu'il s'allume dans son cœur des flammes qu'on
ne peut étoufïer ; ni les Sacremens, ni les prédi-

cations , ni les sages conseils d'un ami , ni ses bons
exemples ne pourront jamais ramener cette ame
que vous aurez mise dans la voie de perdition.

Jésus-Christ n'a point de plus grand ennemi
que le scandaleux : c'est contre lui qu'il bâtit des

places de sûreté , pour mettre à couvert la fleur

de ses troupes , et l'élite de ses sujets; ces places

sont les maisons religieuses , dont le scandale ne

peut approcher.

Les pécbeurs ordinaires sont des enfans déso-

béissans qui manquent à leur devoir; mais le scan-

daleux, qui porte les autres au pécbé , ou qui les

détourne du bien par ses discours et par ses exem-
ples , le scandaleux est l'ennemi capital de Jésus-

Christ.

On peut juger de la haine que le Sauveur porte

au scandaleux par la passion qu'il a de sauver

les hommes , par tout ce qu'il fait pour leur sa-

lut, par la joie que lui donne la conversion d'un

pécheur. On peut encore se faire une idée de cette

haine en la comparant à la colère qu'un père ten-

dre et passionné conçoit contre un étranger qui

lai a débauché son fils
,
qui l'a séduit ,

qui a ren-

versé par des conseils pernicieux tout ce que les



Du Scandale. 9$
"soins paternels , tout ce qu'une éducation labo-

rieuse avaient pu lui inspirer et d'honneur et de
vertu , qui a porté ce fils à se révolter contre son

père ,
qui a obligé ce père à punir ce fils avec ri-

gueur , à le déshériter , à le désavouer.

DE LA VAINE GLOIRE.

Quoiqu'il n'y ait rien de plus méprisable que la

yaine gloire , il faut avouer néanmoins que ce

n'est pas un ennemi à mépriser. On a dit cent foil

que c'est un bien plus fragile que le verre ; mail
contre ce verre si fragile les vertus les mieux éta-

blies vont briser tous les jours , comme contre

l'écueil le plus redoutable. La vaine gloire ne res-

semble que trop au vent, auquel on l'a si souvent

comparée , parce qu'étant la chose la plus mince
et la plus légère, elle no laisse pas d'ébranler les

plus fermes édifices , et de déraciner les plus haut»

cèdres. On peut dire que de tous les vices il n'eu

est aucun qui ait tant arrêté d'ames dans le chemin
de la piété , aucun qui de la plus haute perfection

en ait tant replongé dans la tiédeur et même dans

le désordre. Les autres vices ne combattent qu'une

vertu , celui-ci les attaque toutes ; et ce qui lui

est particulier', c'est qu'au lieu de s'affaiblir à me-
sure qu'elles deviennent plus fortes , il se fortifie

lui-même en quelque sorte avec «lies : jamais en

effet les hommes ne sont plus exposés à la vaine

gloire
,
que lorsqu'ils ont un mérite véritable.

La nécessité d'obéir peut être adoucie en plu-

sieurs manières , soit par 1 usage que fait de son

autorité celui qui commande , soit par les avanta-

tages que trouve dans l'obéissance celui qui obéit.

Il n'est presque pas de pouvoir plus absolu que le

pouvoir d'un père sur ses enfans; un père cepen-
dant use de son pouvoir avec tant d'amour ,

que

les enfans sentent à peine le joug qu'ils portent,
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<pour peu qu'ils soient déciles , qu'ils soient liiefc

nés. Ce père exerce un empire bien plus rigoureux

sur ses domestiques., et néanmoins ils s'y soumet-

tent sans répugnance , dans la vue du salaire dont

on est convenu a v^ec *ux. Mais -H faut avouer que
la dépendance est un état bien rude, lorsque celui

•qui peut commander exige les services les plus

pénibles , et que celui qui doit obéir ne peut espé-

rer aucune récompense de ses services. C'est ^

MM.., la malheureuse condition où sont réduits

tous les esclaves , et c'est la condition à laquelle

se réduisent eux-mêmes volontairement tous ceux
qui se laissent séduire par le désir de la vaine gloire; 1

ils se dévouent à un maître avare , à un maître

dur ,
qui exige beaucoup d'eux, et qui ne leur

donne jamais rien.

Le monde est une troupe d'enfans , qui savent

à peine discerner le bien du mal : c'est un amas
confus de personnes de divers caractères , et de

divers goûts ; de personnes dont la plupart n'ont

ni science , ni vertu , ni conduite, ni jugement.
L'un est aveuglé par son orgueil , l'autre par son
avarice; l'ambition a renversé l'esprit de celui-ci,

la volupté a abruti celui-là; à peine trouve-t-on

dans quelqu'un d'eux quelque ombre de véritable

raison ; ce sont tous des insensés , qui se croient

Sages , et dont chacun se juge capable de gouver-
ner les autres, quoique presqu'aucun ne sache se

conduire lui-même.
La vaine gloire est un monstre à plusieurs têtes,

dont chacune a sa figure différente , et son mou-
vement particulier ; mais ces têtes sont toutes bi-

zarres dans leurs figures, et leurs mouvemens
varient au moindre vent : c'est un tyran suscepti-

ble de toutes sortes de vices, d'impiété, de colère,

d'injustice, d'envie, de dureté; un tyran qui s'aime

beaucoup soi-même, et qui n'aime que soi-même.
Quel aveuglement de s'empresser pour avoir les

suffrages de ces enfans , de ces insensés ! quelle

boule dans un Chrétien du (aire consister toute sa
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gloire à recevoir des louanges de ce monstre , de

ce tyran, de eejnge aveugle, inconstant, vicieux,

que Jésus-Cbrist a si solennellement condamné
,

et qui a condamné si injustement Jésus-Christ ! i

Quélprojet, pour acquérir de la gloire , de vou-

loir contenter un si grand nombre de personnes

,

dont à peme vous en trouverez deux qui aient le*

mêmes sentimens , dont à peine vous en trouverez

une seule qui ait des sentimens raisonnables I

Quand vous ne songeriez à plaire qu'à un seul

homme , votre situation ne laisserait pas d'être

a plaindre ; car enfin ce désir vous exposerait «1

mille soins , à mille fatigues , à mille gênes de

corps et d'esprit. Il faut étudierles sentimens , les

inclinations de cet homme, il faut se conformer \
son humeur, essuyer ses chagrins, supporter ses

faiblesses , dissimuler ses emportemens, se régler

sur sa conduite
,
quelque déréglée qu'elle puisse

être , sacrifier son loisir , ses biens, sa liberté , et

quelquefois même sa vie.

Mon Dieu , est-il quelque homme sur la terre

qui puisse mériter tant de contrainte de la part

«l'un autre homme ?en est-il un seul quipuisse nous
payer d'un aussi grand sacrifice ? Non, Seigneur,

il n'y a que vous qui en soyez digne , il n'y a que
vous qui puissiez nous en récompenser dignement.

Si une femme est occupée du désir d'être agréa-

ble , toute sa vie ne se passe-t-elle pas dans une
sollicitude continuelle ? que ne fait -elle point,

que ne soufîre-t-elle pas pour conserver je ne sais

quelle beauté , qu'elle croit nécessaire à son des-

sein ? Pour entretenir les grâces que la nature a

données , H y a des précautions à prendre dan»

tous les temps , dans toutes les saisons ; elle les

prend , quelque pénibles, quelque douloureuses,
quelque contraires qu'elles soient ù ses plaisirs et

à ses autres inclinations. S'il faut s'habiller, c'est

une affaire
; que dis-je , une affaire ? c'est quatre

ou cinq heures de supplice et de torture : car

quelles cruautés u'exorce-t-on point sur ce corps ,

6. 5
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sur celle tête , sur ces cheveux , avant que tout

soit au gré de la vanité ? Jamais elle ne passe plus

mal son temps que lorsqu'elle est dans quelque
compagnie où le reste du monde se livre à la joie.

Elle ne songe qu'à se faire remarquer , tantôt par

ses paroles, et tantôt par ses actions; il faut plaire,

et à cette personne enjouée qu'un trop grand sé-

rieux pourrait rebuter , et à celle personne aus-

tère qui se scandaliserait de trop d'enjouemtnt; il

faut affecter de la vertu dans les sentimens , de la

douceur dans le caractère , de la délicatesse dans
l'esprit , et surtout beaucoup de naïveté etd'éloi-

gnement de toute sorte d'affectation. C'est une
machine que son corps , dont il faut étudier tous

les mouvemens, pour la faire aller au gré Je tous

les spectateurs ; il y a des ménagemens à observer

pour la voix , il y en a pour la bouche , pour les

yeux, pour les bras, pour cent autres petits soins

que j'ignore , et que je veux bien ignorer toujours.

Quoi qu'il en soit , elle est étrangement occupée,
et il ne faut pas s'étonner si tant de soucis lui

ôlent toute liberté et tout sentiment de plaisir. Je

voudrais que vous vissiez dans quel état est son
coeur au retour d'une assemblée pour laquelle elle

s'était préparée durant un jour , et où elle s'était

rendue pleine des plus belles espérances : les cho-
ses ne sont point allées comme on l'espérait, on
n'a point dansé à l'ordinaire , on ne s'est point

trouvé d'humeur de parler, on n'a pas été heureux
dan- les reparties, on s'est embarrassé dans un
discours , on s'attendait à recevoir plus d'hon-
neur , plus d'amitié de quelque personne ; une
autre a attiré tous les regards et toutes les com-
plaisances ; c'est un chagrin , c'est une amertume
qu'on emporte chez soi , et dont les domestiques
ne se ressentent ordinairement que trop. Un seul

regard, un des cheveux de l'épouse sainte, c'est-à-

dire une bonne pensée, un bon désir suffît pour lui

gagner le cœur de Dieu
,
pour lui attirer de la part

de toute la Cour céleste des regards de complai-
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sance, des applaudisscmens : Vulnerasti cor meum
in uno crine colli tui , in uno oculorum tuorum ;

mais pour se faire aimer ou considérer du monde,
il faut bien d'autres soins et d'autres fatigues.

Les hypocrites sont misérables, et ils sont néan-

moins indignes de toute compassion ; ils sont mi-
sérables sans doute , puisqu'ils sentent toutes les

épines de la croix , sans pouvoir espérer d'en goû-
ter les fruits, puisqu'ils renoncent à la sainteté,

après avoir fait tous les frais qui en détournent les

autres, puisqu'ils vont en Enfer par la voie étroite,

par la voie qui conduit au Ciel. Mais encore une
fois, tout misérables qu'ils sont, ils ne méritent

aucune pitié , puisqu'on embrassant volontaire-

ment tout ce qu'il y a de plus rebutant dans la

vertu , ils semblent ne haïr en elle que ce qu'elle

a de plus aimable, ils semblent se vouloir retran-

cher toutes les douceurs qu'y trouvent les autres

au travers des difficultés dont elle est environnée.

On fait beaucoup plus pour la vaine gloire que
pour son salut ; et je. ne sais si la plupart de ceux:

mêmes qui vivent chrétiennement ne jugeraient

point le salut entièrement impossible . s'il fallait

s'assujettir à tout ce qu'ordonne la vanité. Je ne

parle point ici des Scribes et des Pharisiens ; tout

le monde sait que ces faux dévots se consumaient
de pénitences , et qu'ils donnaient aux pauvres la

dîme de tous leurs biens.

Vous prétendez que le monde vous admire ; et

ne savez-vous pas que les gens qui se piquent de
savoir, n'admirent rien , et que les simples ne louent
pas même les choses les plus dignes d'admiration

,

parce qu'elles sont au-dessus d'eux, et qu'ils n'y

peuvent rien voir qui les frappe ? De plus , ce qui

vous paraît le plus admirable en vous ne paraît que
très-médiocre aux yeux de quiconque vous con-
naîî. Il est peu de geus qui ne croient avoir autant

d'esprit, autant de vertu , autant d'agrément que
vous en avez, ils se trompent, je le veux; mais ils

disent au contraire que c'est vous qui vous flattez.
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De quelque part que soit l'erreur , du moins est-it

certain que de part et d'autre on est bien éloigné

de s'admirer.

Vous me direz peut-être que vous avez lieu

d'être conlent du fruit de vos peines , puisqu'on

vous loue en effet, et qu'on vous donne toutes les

marques d'une estime extraordinaire. Hélas ! pour-

quoi prenez-vous plaisir à vou-s séduire ainsi vous-

même ? Faites -un peu plus de réflexion sur ce qui

se passe dans la vie , et vous trouverez que vous
ne recevez que de très-peu de gens ces grandes

démonstrations d'estime , et qu'elles ne marquent
point autant d'estime que vous vous l'imaginez

;

vous trouverez que ces louanges extraordinaires

sont des louanges qu'on a données cent fois, des

louanges que vous donnez vous-même tous les jours

à des personnes dont vous faites assez peu de cas.

Qui ne Ioue-t-on point aujourd'hui, soit pour s'at-

tirer des louanges réciproques, soit pour s'insinuer

dans les esprits ,
que l'on sait être presque tous sus-

ceptibles de flatterie ? Avcz-vous ouï louer en leur

présence beaucoup de personnes , de qui on n'ait

pas dit cent choses désavantageuses
, quand on a

eu la liberté de dire ce qu'on pensait ?Ne suis-jepas

Je plus insensé de tous les hommes , si je crois être

le seul qu'on loue de bonne foi , le seul qu'on ne,

blâme point eo son absence , le seul de qui on dise

sincèrement ce qu'on ne dit aux autres que par rail*

lerie , ou tout au plus pour s'acquitter d'un devoir

de civilité , que 4a coutume a presque rendu né-
cessaire ?

Voulez-vous savoir ce que vous pouvez attendre
de ceux à qui vous tâchez de plaire ? Voyez ce
que les autres ont gagné auprès de vous : vous
n'êtes pas le seul affamé de vaine gloire, presque
tout le monde court après le même fantôme.
Avouez que si vous n'avez obtenu jusqu'ici de
ceux qui vous environnent qu'autant d'estime que
vous leur en aviez donné, il était bien peu néces-

,saire de prendre tous les soins que vous avez pris.
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Or sachez que c'est tout au plus la même chose,

que c'est beaucoup si vous êtes dans l'esprit des

autres ce qu'ils sont eux-mêmes dans votre esprit,

f Nous croyons donner dans toutes les rencon-

tres des preuves d'un- mérite singulier; mais,

croyez-moi , c'est que nous estimons beaucoup

ce que nous faisons. Combien de gens médio-
cres cw tout se persuadent qu'ils ne font rien

qui n'ait un caractère particulier d'excellence , et

qu'il n'est pas jusqu'au moindre mouvement de

leur corps qui ne les distingue du commun des

hommes ? De plus, croyez -vous qu'on prenne
garde à tout ce que vous faites pour vous faire

remarquer ? Ignorez-vous que chacun ne pense

qu'à soi, et ne s'occupe que de soi-même, que tel

que vous croyez spectateur joue son rôle de son
côté , et croit que vous le considérez ? Quel sujet

de risée ne donnons-nous pas au démon ? 11 ar-

rive souvent que dans toute une assemblée nul ne
prend garde à ce que les autres font , quoiqu'en

particulier chacun se persuade qu'il attire tous les

regards , et que dans cette pensée il n'y ait per-

sonne qui ne tâche de briller sur la scène , qui ne
fasse mille efforts pour arrêter les yeux de ses

prétendus admirateurs. Si enfin on s'aperçoit de
vos actions, il est bien dangereux qu'on ne s'aper-

çoive aussi du motif qui' vous fait agir. Il est dif-

ficile de couvrir long-temps un grand désir de
plaire , on n'est pas toujours sur ses gardes ; la

passion a mille issues secrètes
, par lesquelles elle

se produit malgré nous , et lorsque nous y pen-
sons le moins. Or vous savez le mépris qu'on a

pour tous ceux qui veulent être loués , et qui n'ont

point d'autre vue que de s'attirer des louanges. 11

est étrange, et il est vrai cependant, que pour ne
déplaire pas au monde , il faut lui cacher le des-

sein qu'on a de lui plaire ; il ne considère que
ceux qui semblent l'oublier dans ce qu'ils font :

vous avez beau travailler pour lui ; s'il pénètre



\02 RÉFLEXIONS CHRÉTIENNES.

vos vues, il se croit quitte de tout ce qu'il pour-

rait vous devoir pour vos services.

Dormierunt somnum suum viri divitiarum , et ni-

hil invenerunt in manibus suis : Qu'il est triste que

des persounes si sages, si régulières, si réservées,

qui auront évite jusqu'aux soupçons
,
qui selon

toutes les apparences devraient être chargées de

richesses spirituelles , viri divitiarum 3 qu'il est

triste que ces sortes de personnes se trouvent à la

mort les mains vides de bonnes œuvres ! pas une
action sainte , pas une intention droite ou entière-

ment pure ; l'amoor de la gloire aura tout enlevé,

ou tout corrompu. Mais quelle sera leur confusion

au jour du jugement , lorsque Dieu découvrira

leur honte et leur folie à toute la terre , lorsque

les véritables Saints prendront leur place à la droite

du Sauveur ! cet homme qui a vécu dans une si

grande réputation de justice et d'intégrité se verra

au nombre des voleurs , cette femme si délicate

sur tout ce qui regarde la pudeur , se trouvera

confondue avec les femmes prostituées. Quoi !

Seigneur , vous n'appelez point ces personnes qui

ont vécu avec tant d'honneur et de probité ,
qui

ont toujours été irréprochables dansleur conduite,

qui n'ont jamais donné occasion aux plus légers

discours , qu'on a proposées comme des modèles
de ce qu'on appelait honnêtes gens dans le monde ?

Amen dico vobis
_, receperunt mercedem suam : Ces

faux sages , dira Jésus-Christ, ont déjà reçu leur

récompense dans l'autre vie : ils n'ont eu en vue
que Ihonneur

, qu'une frivole réputation ,
qu'ils

ont regardée comme le souverain bien ; comme je

n'ai point eu de part à tous leurs travaux , ils n'en

doivent pas prétendre à mon royaume, receperunt
mercedem suam.

Le démon tâche de corrompre par la vaine gloire

les bonnes œuvres qu'il n'a pu empêcher. Ainsi
Pharaon ne pouvant rendre stériles les femmes
juives, faisait-il étouffer leurs enfans à leur nais-

sance , ou du moins dès qu'ils paraissaient. La
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mauvaise intention est comme ces accoucheuses
tjui faisaient mourir les enians en même temps
qu'elles les tiraient du sein de leurs mères ; la.

vaine gloire est comme ces satellites qui noyaient
ceux qui avaient échappé aux accoucheuses égyp-
tiennes , dès qu'ils les avaient découvertes. Voili
pourquoi il les faut cacher , comme fit la mère de
Moïse : Quœ concepit et peperit fîlium, et v'ulens

eum elegantem , abscondit eum.

Nos victoires sont des armes dont le démon se

sert pour nous vaincre, il en prend occasion do
nous inspirer de l'orgueil. On travaille beaucoup

,

on ne gagne rien , on perd tout , on devient es-

clave du monde : un esclave travaille sans relâche,

tout le fruit de sa peine est à son maître. On court

après de la fumée qui se dissipe dans l'air , on
abandonne des trésors qu'on avait entre les mains.
On s'empresse pour plaire aux hommes et à Dieu

;

on ne plaît pas néanmoins à ceux-là , et on déplaît

à celui-ci : on peut dire que c'est là recueil où ont

échoué le salut et la sanctification de bien des

hommes et de bien des femmes. On passe la via

inutilement , lorsqu'on »e pense qu'à plaire au

monde : on est la moitié du jour à se parer et à

s'habiller , on fait pour le monde tout ce qu'ont

fait les Saints pour Dieu : on perd le fruit de ses

peines ; non-seulement on n'a pas les adoucissc-

mens qu'ils ont eus , on éprouve même les cha-

grins les plus vifs , les inquiétudes les plus amè-

res , parce que le monde est tout composé de

caractères bizarres , opposés entre eux, inquiets,

incommodes , fâcheux. Pour mériter l'estime du

monde, on se sert en quelque sorte de Dieu même,
lorsqu'on publie ses grâces pour se faire une vaine

réputation. On se glorifie en faisant le mal ; est-il

fait ? on en rougit : on a honte au contraire de

faire le bien , et on en tire vanité quand on l'a

fait.

Il est étrange que Dieu paie si exactement et si

libéralement tout ce qu'on ne fait que pour lui,
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et qu'on se mette si peu en peine de ne plaire qu'à

lui. Le monde au contraire ne paie point , dès qu'il

s'aperçoit qu'on travaille pour lui : n'est-il donc
pas encore plus étrange que chacun s'empresse à

je satisfaire, et qu'on le choisisse en quelque sorte

pour le juge de tout le bien qu'on fait ? Le joug
du Seigneur serait insupportable, s'il exigeait tout

ce qu'on fait pour le monde.
On surmonte , on affaiblit tous les autres enne-

juis par la pratique des vertus ; et c'est par-là

même que la vaine gloire se fortifie.

Eh quoi ! ne sera-ce jamais assez pour moi
d'avoir Dieu et tout le Ciel pour témoins de mes
"actions ? ne serai-je pas content si avec les trois

personnes divines, si avec la mère de Dieu, si

avec tous les Anges et tous les Saints il n'entre en-

core sur le théâtre où je veux me produire une
troupe de misérables aveugles ?

Que toute la terre me blâme , disait un ancien,

pourvu que Caton me loue : je n'aurai pas de peine

ù me consoler du jugement de tout le reste du
inonde, quand j'aurai Caton pour moi. 4'

Le monde est plein de gens qui consentent à

être trompés. Yoyez ce que les autres ont gagné
auprès de vous , et quelle estime vous en avez

conçue : avez-vous seulement pensé à eux ? avez-
\ous fait réflexion à leurs actions , à leurs paroles ?

Tout le monde est acteur sur cette scène; et si

quelqu'un jette les yeux sur celui qui L'approche

,

c'est pour le censurer
, pour en médire ,

pour en-

vier ses succès. Cet homme dont vous recherchez

l'estime pense dans le même temps à gagner la vô-

tre. On s'aveugle sur le bien , on ne s'en aperçoit

pas. Vous vous figurez que chacun pense à vous

,

parle de vous ; et personne n'y pense. Imaginez-
vous qu'il est peu de gens qui ne s'estiment pour
le moins autant que vous vous estimez vous-même,
et que par conséquent ils sont bien éloignés de

vous admirer.

11 faut édifier les autres, j'en conviens j niais
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outre qu'il le faut faire par zèle pour la gloire de

Dieu, et par un zèle bien pur, il leur faut cacher

tout ce qu'on n'est pas obligé de faire en leur pré-

sence : il faut imiter Jésus-Chrisl
,
qui se détacha

de la terre à la vue de ses disciples , mais qui

d'abord après se couvrit d'un nuage pour leur dé-

rober Va vue de son triomphe.

DES GRANDS.

X oin l'es commodités de la vie les Grands ne dif-

fèrent guères des personnes d'une condition mé-
diocre ; la coutume , l'usage , rendent ceux-là

insensibles à ce qu'ils ont de plus. La plupart lan-

guissent dans l'oisiveté, quoique-le travail dût leur

être plus agréable ; cette oisiveté leur fait sentir la

cessation des plaisirs , qui ne peuvent être conti-

nuels; peut-être qu'elle prépare des momens à la

grâce; elle leur donne du moins le loisir de faire

des réflexions sur la vanité des plaisirs passés, dont
il ne leur reste rien.

La condition des Grands les- rend plus capables

que les autres de concevoir du mépris pour la vie;

comme ils se voient au-dessus de tout, et au plus

haut point de la félicité humaine, ils ne peuvent
allribuer le vide qu'ils sentent dans leur cœur qu'à

l'insuffisance des créatures, qu'à l'impossibilité où
elles sont de le remplir.

Ils ont ordinairement beaucoup de courage , et

par cet endroit ils sont plus propres pour la vie

sainte et parfaite, qui demande une ame héroïque.

Il est vrai qu'ils ont en un sens plus de liberté ,

mais d'ailleurs ils ont beaucoup plus de contrainte :

lés affaires, les besoins, assujettissent les Rois mê-
mes à mille égards gênans; et tous ceux qui sont

au-dessous des Souverains , à mesure qu'ils les

approchent davantage , sont obligés à des assiduités

et à des complaisances qui leuç laissent bien peu
D
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de liberté. De plus, le soin de leur réputation est

une nouvelle gêne pour eux. Piien de ce qu'ils font

ne peut être secret, leur propre grandeur les dé-

couvre à tout le monde : ils ont trop de gens atta-

chés à leurs personnes , pour dérober au reste des

hommes la connaissance de leurs actions.

Ils ont plus d'obligation de faire le bien que les

autres, parce qu'ils ont plus reçu de Dieu. Quoi-
qu'ils aient la même nature

,
qu'ils soient sortis du

même limon que le reste des hommes, ils ont or-

dinairement plus d'éducation, plus de lumières, et

leur exemple beaucoup plus de pouvoir.

Leur grandeur les expose à un grand péril, en
les exposant à la flatterie. On n'ose leur dire la

vérité , les Prédicateurs mêmes sont obligés de

garder de grandes mesures en leur présence, soit

par le respect que Dieu veut qu'on ait pour leurs

personnes, soit que, comme ils sont examinés et

connus de tout le monde , pour peu qu'on marque
leurs défauts , chacun s'aperçoit que c'est à eux
qu'on parle : sujet pour les Grands d'ui* étrange

confusion, moyen plus propre à les aigrir qu'à les

convertir.

On a raison de craindre d'attaquer les défauts

de ces sortes de gens, parce qu'il est certain qu'on

risque , en le faisant, de perdre leurs bonnes grâ-

ces. Ils sont peu accoutumés aux repréhensions

,

et on s'expose , en les irritant , en réveillant leur

orgueil , à leur faire plus de mal qu'on ne leur

peut faire de bien.

II n'y a personne de qui l'on parle si librement,
de qui l'on parle tant, j'ose dire à qui on fasse tant

d'injustice : on peut ajouter qu'ils n'ont de parti-

sans qu'autant qu'Us peuvent faire d'heureux; mais
qu'à mesure qu'ils en font, ils se donnent autant

d'ennemis qu'il y a de prétendans frustrés ; qu'ils

sont souvent haïs par ceux mêmes qui reçoivent

leurs grâces, lorsqu'ils n'en attendent pas de nou-
velles. Pourquoi ? Parce que l'intérêt de ceux-ci

ne les soutenant plus, ils cessent de faire ce qu'ils
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ne faisaient que par le mouvement de cette passion.

On fait des crimes aux Grands de ce qu'on pardon-
nerait à tout autre.

Je n'ai jamais bien pu juger de ces maîtres de la

terre sur le rapport d'autrui , tant j'ai trouvé les

sentimens non-seulement partagés, mais entière-

ment opposés sur leurs personnes. Il n'est point

d'hommes qu'on juge avec tant de rigueur, ni

même avec tant d'injustice. Tout le monde cherche
à leur plaire , et à peine peuvent-ils plaire à per-
sonne , quoi qu'ils tassent : s'ils se familiarisent

,

on les accuse de ne savoir pas tenir leur rang : s'ils

sont graves et sérieux , ils passent pour des super-
bes. Je ne les vois loués dans leurs états que par
ceux qui ont part aux affaires, ou qui les servent,

et qui pensent qu'il leur revient quelque gloire des

vertus de leurs maîtres , et qu'au contraire ce se-

rait pour eux une honte de servir un maître vicieux.

Chez les étrangers je ne les vois loués que par leurs

sujets , parce qu'on a coutume de reprocher à

ceux-ci les vices de leurs Princes, comme s'ils en
étaient eux-mêmes coupables.

La flatterie assiège les Grands de telle sorte ,

qu'ils meurent pour la plupart avec tous leurs dé-

fauts naturels, et avec les vices qu'ils ont contractés

par le mauvais exemple , la coutume, et la pente

que la nature nous donne pour le mal. De là vient

que quoiqu'il y en ait qui aient de grandes qualités,

il en est peu qui n'aient des faiblesses pitoyables :

il ne faut
, pour en être convaincu , que consulter

ce qu'on écrit d'eux après leur mort. Je dis qu'il

en est peu , parce qu'on en trouve quelquefois qui

ayant été exercés dans leur jeunesse par la Provi-

dence , se sont instruits dans l'adversité : le déran-

gement de leur fortune a coutume d'éloigner d'eux

la plupart des flatteurs qui les corrompent : parce

qu'on en voit d'autres qui ayant été formés dès

leurs plus tendres années à une grande piété , ont

appris à s'examiner souvent eux-mêmes devant

.Dieu, à se censurer, et à chercher dans leurs cœurs
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les vices de leurs actions , à opposer le jugement
de Dieu au jugement de leur propre conscience,'
au jugement ou plutôt au* discours flatteurs de
leurs courtisans. Voilà pourquoi les Grands doivent
se défier de toutes les louanges qu'on leur donne

,

s'examiner continuellement eux-mêmes sur les

exemples des Saints, sur les livres qui enseignent
à bien vivre; il faut qu'ils soient leurs propres
censeurs , qu'Us" cherchent en eux-mêmes ce que
les autres y voient, et ce qu'on leur cache, qu'ils

se comparent avec les plus petits, et qu'ils se res-

souviennent que ce qu'ils trouvent à blâmer dans
la conduite des autres est encore plus blâmable en
eux , et qu'il est en effet plus blâmé.
Ge n'est que pendant la jeunesse qu'on leur ose

dire la vérité; encore leur malheur veut quelque-
fois qu'ils tombent entre les mains de personnes
intéressées, qui font des projets pour l'avenir, qui

se promettent une faveur qu'ils croientuiériter par
leur complaisance av-eugle.

Rien ne s'oppose aux Grands, et quoique îa vertu

soit intrépide
, qu'elle ne redoute point leur pou-

voir, qu'elle ose se déclarer contre le vice, qu'elle

ne soit point effrayée pac les tourmens , qu'elle

soit toujours prête à crier par la bouche d'un saint

Jean : non Uceb , non4icet9 cependant la prudence
la rend souvent aussi muette que k crainte rend le

vice timide : elle appréhende d'augmanter le feu

en le voulant éteindre. Plût à Dieu qua nous eus-
sions moins d'exemples de cette vérité ! plût à Dieu
que les maux qui nous ont été causés par la rigueur
dont on a usé pour ramener les Princes de leurs

désordres , se fussent arrêtés à leurs personnes

,

ou à leur siècle !

Les Grands sont les seuls qui- peuvent faire ré-

gner Dieu ; et ils le doivent
,

parce qu'étant ses

Ministres, s'ils en agissent autrement, ils commet-
tent le même crime que ces Gouverneurs de pro-
vince qui étant envoyés pour faire observer les

ordres de leur Souverain, s'emparent des esprits
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OU par l'artifice, ou par la force, exercent une es-

pèce de tyrannie , se rendent redoutables à leur

maître , et ne font plus de cas des ordres qui Tien-

nent de sa parL
Les Ministres et les domestiques qui portent les

Grands au mal seront punis sévèrement , comme
ceux qui jetèrent les trois enfans dans la fournaise,

et comme lesChaldéens qui avaient engagé Nabu-
chodonosor à cette cruauté. Une peine semblable

devint le partage de ceux qui avaient forcé Baltas-

sar à exposer Daniel aux lions. Les domestiques à

force de soumissions et de complaisances se ren-

dent maîtres de l'esprit des Grands, qui par-là de-
viennent insensiblement esclaves deleursserviteurs;

de sorte que ceux-ci ,
qui sont souvent médians et

intéressés, font faire des crimes à leurs maîtres, et

se font ainsi en quelque manière payer des atten-

tats qu'ils commettent eux-mêmes pour leur obéir.

DE L'ÉTAT RELIGIEUX.

v/k ne donne pas l'idée de l'état religieux quand
on nous parle des douceurs et des délices qu'on y
trouve ; on représente la Religion comme un
Paradis terrestre. Je pense au contraire que tout

l'avantage de l'état religieux consiste à souffrir ;

pour moi je le regarde comme le Purgatoire , le

lieu où l'on souffre beaucoup , et où l'on espère

encore plus. Ce que l'on y souffre purifie , et fait

par-là le fondement de l'espérance : voilà pourquoi

on souhaite d'y être ; c'est un lieu de sûreté où Ion
n'a plus rien à craindre, ni pour cette vie, ni pour

l'autre. La vie des gens du monde est une crainte

continuelle, on y craint les saisons, les maladies,

les ennemis , les disgrâces , la mort ; on craint tou-

tes ces calamités pour soi , on les craint pour les

autres : un véritable Religieux est à couvert des

cruelles atteintes de tous ces maux; le plus redou-
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table , la mort même n'a plas rien de terrible pour

lui. Quand anciennement un Religieux mourait,

on n'osait pas dire qu'il était mort, parce qu'on ne

meurt pas deux fois : de là vient que ces victimes

généreuses meurent sanspeine , meurent avec joie,

parce qu'elles ne ressentent pas deux fois les dou-
leurs du trépas. N'est-ce pas en effet être mort, que
de vivre sans dépendre du corps ? Ce n'est pas la

présence de l'ame qui fait la vie , c'est l'union qu'elle

a avec le corps, c'est l'usage qu'elle fait du corps.

Je comprends comment nous pourrons être heu-

reux dans le Ciel
,
quoique nous n'y jouissions

d'aucun des biens que les hommes possèdent sur la

terre; puisque dès cette vie je trouve des person-

nes dépouillées de ces mêmes biens , dévouées

même à toutes les austérités qu'inspire la plus gé-

néreuse pénitence , et qui néanmoins jouissent

d'une parfaite félicité.

Les Religieux , qui bien loin d'être détournés du
dessein de quitter le monde par les travaux de la

vie solitaire, choisissent les Ordres les plus austè-

res , doivent être bien parfaits par cette seule dé-

marche; ils ne fuient pas seulement les délices de

la vie , ils cherchent encore la croix. Les autres

pour la plupart sont portés par la haine du péché à

renoncer à la terre , et l'amour des souffrances y
porte ceux-ci. Ceux-là renoncent aux plaisirs ,

ceux-ci trouvent leurs plaisirs dans les rigueurs de
la pénitence.

Le caractère ordinaire de l'homme , c'est d'être

bon avec les bons, méchant avec les médians. Il

faut une vertu toute paiticulière et un miracle de
la grâce pour être bon au milieu des méchans ;

mais être méchant parmi les bons , c'est l'effet

visible d'un abandonnement entier de Dieu, il faut

pour en venir là être un démon.
L'ûge détrompe presque tous les hommes de la

vanité du monde , mais il produit trop tard ce chan-
gement ; c'est après qu'ils se sont usés au service
de ce monde

,
qu'ils y ont pris des engagemens
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qa'iîl ne sauraient rompre. Ceux qui se détrompent
eux-mêmes par la raison , sont bien plus sages et

plus heureux.

II y a plus de mérite d'abandonnerses espérances,

que ses possessions; parce que ce que l'on possède
paraît toujours léger , paraît incapable de conten-

ter ; mais ce qu'on espère paraît grand et propre à

remplir tous nos désirs.

Donner ce qu'on pourrait espérer, c'est donner
à Dieu en quelque sorte ce qu'on n'a pas reçu de
lui. Ce n'est proprement qu'alors qu'on fait un don
au Seigneur : on lui donne tout ce que le monde
promet ; et ce qu'il promet de combien n'est-il pas

au-dessus de ce qu'il donne ? Le sacrifice que fit

Abraham a reçu bien plus d'éloges que l'obéissance

de son fils.

Les enfans qui abandonnent leurs parens pour se

donner à Dieu sont ceux qui les aiment le plus; i!

faut un Dieu pour leur tenir la place de leurs pères.

Embrasser la profession des armes , passer dans une
autre famille par un mariage , ce serait les aban-
donner par un motif humain , ut adliœreat uxori ;

ceux-ci ne peuvent se résoudre à les quitter que
pour Dieu. Cette jeune vierge ne peut pas toujours

demeurer auprès de sa mère , il faut qu'elle sorte

de la maison : nul homme n'est capable de la con-
soler de cet éloignement , il n'y a que Dieu seul.

Je m'étonne que les parens qui ont éprouvé les

périls et la vanité du monde empêchent les enfans

d'en sortir. Saint Paulin écrivant à son ami Sulpice

Sévère, qui dans une de ses lettres l'avait loué de

ce qu'il avait renoncé à tout , lui parle ainsi : Ne
me dites pas qu'abandonner les biens de ce monde

,

soit la perfection; ce n'est que le commencement
de la carrière , et non pas lia fin. Un athlète n'est

pas victorieux, pour s'être dépouillé de ses habits,

il s'est mis seulement en état de mieux combattre,

il a seulement quitté ce qui était pour lui un obs-

tacle à la victoire. Celui qui doit passer à la noge

un fleuve rapide , met bas ses Yêtemens ; mais cette
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première action ne le porle pas à l'autre mage, il

faut qu'il se jette dans les flots ,
qu'il nage à force

de iras, qu'il se mette hors d'haleine, qu'il fasse

mille efforts pour rompre les vagues , et fendre

L'impétuosité des eaux agitées par les vents.

Je ressens une vraie douleur lorsque je vois- des

Religieux apprendre l'orgueil dans l'école de l'hu-

milité , des Religieux qui sous les ailes et sous la

discipline d'un maître humble de cœur deviennent

plus insupportables, se montrent plus impatiens

dans le cloître qu'ils ne le seraient dans le siècle.

Un renversement plus étrange encore r c'est que la

plupart ne peuvent souffrir d'être méprisés dans la

maison de Dieu , quoique dans leur propre maison

ils n'eussent été que des objets de mépris-; c'est

que ceux qui n'avaient aucun rang dans le monde,
où on cherche les honneurs , se font Religieux pour

être traités honorablement dans le lieu où on-cher-

che les mépris.

Lorsqu'Élrsée fut appelé par Ëlie pour allervivre

dans la solitude, il labourait la terne : avant de se

retirer, il voulut égorger ses bœufs , et pour les

faire cuire , il brûla sa charrue, et iLles distribua

au peuple.

Ce qui rend une personne reirgièuse, c'est le

vœu, mais ce qui fait une bonne Religieuse, c'est

son attachement, son amour pour tout ce qu'elle

a voué. Vous serez Religieux dès le moment que

vous aurez fait les vœux de la pauvreté , de la

chasteté et de- l'obéissance religieuse ; mais vous
ne serez bon Religieux que lorsque vous aimerez

tendrement ces vertus. Pourquoi'? Parce qu'il n'y

a que cet amour qui puisse vous porter à les pra-

tiquer avec une exacte fidélité , et avec une invin-

cible constance. Une personne qui aime ses vœux,
fait son trésor de la pauvreté , ses délices de la

chasteté , sa gloire de l'obéissance. Le vœu de pau-
vreté l'oblige à se contenter de peu, mais l'amour
de celte vertu la porte jusqu'à vouloir être dé-
pouillée de tout ; le vœu de chasteté l'oblige à re-
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trancher les plaisirs qui la corrompent , l'amour

de celte vcrlu l'engage à embrasser toutes les aus-

térités qui la conservent; enfin le vœu d'obéissance

l'oblige à faire tout ce que le Supérieur ordonne,
et l'amour de l'obéissance à ne vouloir que ce qu'il

veut. Voilà ce qui fait le vrai Religieux.

Quand on aime la pauvreté, on fait
, pour la

conserver et pour l'augmenter, ce que font les

avares pour conserver et pour augmenter leurs

biens. Quand on aime la chasteté , on fait pour elle

ce que fait dans le monde une femme délicate sur

sa réputation , une femme idolâtre de sa beauté;
que de soins ! que de contraintes ! que de tortures !

Quand on aime l'obéissance , on est à peu près

comme ceux qui aiment à commander; leur pas-
sion les aveugle, et les porte souvent à exiger des

choses injustes , parce qu'ils n'examinent rien,
parce qu'ils ne consultent que leur volonté, parce

qu'ils prétendent qu'elle doit être la seule règle

qu'ils ont à consulter dans l'usage de leur pouvoir.

Ce n'est pas assez d'accomplir ses vœux avec une
exacte fidélité, il le faut faire avec constance. Or
tout ce qu'on fait avec peine , on ne le fait pas pour
l'ordinaire long-temps ; il n'y a que l'amour qui

rendant aisées les choses difficiles, engage à la

constance.

Quelque engagement qu'ait pris un serviteur

,

s'il n'aime sa servitude , il ne ferajamais son devoir

qu'imparfaitement. Les chaînes font les esclaves ,

mais c'est l'amour de ces chaînes qui les porte à

nous bien servir.

Le désir de se dépouiller de tout conduit à la

félicité parfaite , au lieu que le désir d'avoir n'y

saurait conduire. La raison decctte différence, c'est

que quelque amas de biens que vous ayez fait , il

en reste toujours plus à acquérir ; au lieu qu'on
vient bientôt à bout de tout ce qu'on possède , quand
•on veut véritablement s'en défaire.

Le bonReligieux prévient les mauvaises pensées,

en évitant tout ce qui peut les faire naître ; le Reli-
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gieux parfait , en faisant ses efforts pour aller au-
devant d'elles, se remplit de saintes pensées , se

mortifie. L'un refuse les plaisirs criminels; l'autre,

en refusant les plaisirs même innocens , fait ses

délices de la morliûcation.

On promet beaucoup en s'engageant à garder la

pauvreté et la chasteté ; mais on promet tout par
le vœu d'obéissance , on ne sait à quoi on s'engage,

ni à qui ; peut-être que le Supérieur sera impru-
dent • chagrin, qu'il aura de l'aversion pour moi,
peut-être même de la haine : n'importe. Quand ce

ne serait cm'à un seul homme
,
qu'à un ami , ce

ferait un terrible engagement, parce que cet homme,
cet ami peut changer. C'est un étrange lien que le

mariage
,
parce qu'on y engage sa liberté , parce

qu'on la soumet aux caprices d'un homme : mais cet

homme on le connaît, on l'examine, on l'aime, on
en est charmé; cependant, comme tous les autres,

cet homme est sujet à changer de sentimens.

Une personne en qui le monde ne vit plus , ne
conserve plus d'attachement pour les choses même
nécessaires; qu'on les empri\me, qu'on les prenne,
qu'on les dégrade , elle n'en sait aucun mauvais
gré, elle les considère comme des biens communs,
ou plutôt des biens qui ne lui appartiennent pas.

De là vient qu'elle n'a rien de fermé, rien de caché,

rien qui ne soit exposé à tout le monde.
Saint Grégoire de Nazianze dit dans son Apolo-

gétique : Mes adversaires me reprochent ma pau-
vreté , mais ils ne voient pas qu'en elle je mets
toutes mes richesses. Je ne sais quel effet elle pro-

duitdanslesautres
,
pourmoije sensqu'elle m'enfle

le courage, et qu'elle m'inspire une sorte d'orgueil,

et presque de l'arrogance.

La perfection de la chasteté consiste à n'être pas
plus touché des objets animés

,
que des objets in-

animés. Il ne faut point s'arrêter qu'on ne soit par-

venu à ce point. II faut toujours avoir cent yeux
ouverts, pour écarter tout ce qui pourrait donner
h plus légère atteinte à cette fragiU vertu,
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DE SAINT JEAN,

L'AMI DE JÉSUS-CHRIST.

v/Npeut dire qu'on est ami de quelqu'un
,
quand

on en est aimé et qu'on l'aime ; on peut dire qu'on
en est aimé

, quand on a part à tous ses biens; on
peut dire qu'on l'aime, quand on prend part à tous

ses maux. Voulez-vous savoir si votre ami vou9
aime véritablement ? ju«gez-en par la part qu'il

vous donne à ses biens : voulez-vous faire voir

que vous l'aimez ? on le connaîtra par la part que
vous prendrez à ses disgrâces.

L'amitié , dit saint Isidore , n'est autre chose

qu'un écho de volonté et d'amour qui se répondent

l'un à l'autre.

Sur ces paroles de Jésus-Christ , M aller , ecce

filias tuus , quelques Auteurs assurent que saint

Jean est réellement fils de Marie , et que cette fi-

liation n'est pas moins effective , et ne lie pas moins
saint Jean à Marie ,

que si elle avait pris sa source

dans une véritable génération. Ces Auteurs pré-

tendent qu'il fut fait Gis de Marie par les paroles

de Jésus-Christ, à peu près comme le monde fut

créé de rien parla parole éternelle ; ils emploient

encore la comparaison des paroles sacramentelles,

et veulent que comme le pain fut le corps du Sau-

veur , dès qu'il eut dit ces mots , Ceci est mon
corps ; ainsi Marie devint la mère de Jean d'une
manière spéciale et réelle dans le moment que
Jésus dit, FUI , ecce mater tua. S'il y a dans cette

interprétation trop de subtilité , du moins ne sau-

rait-on nier que ces paroles n'aient été en Jésus-

Christ l'effet de l'amitié la plus tendre , et n'aient

produit en Marie l'amour le plus ardent et le plus

sincère envers saint Jean : de sorte que, selon les

apparences, elle n'a jamais tant aimé personne
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après son fils unique que saint Jean , parce que
c'était un commandement , et que Jésus témoi-
gnait par-là son inclination

; parce que la sainte

Vierge , dont le cœur suivait tous les mouvemens
du cœur de Jésus , ne pouvait manquer de se con-

former à cette inclination. Mais pour juger de l'ef-

fet qu'eurent ces paroles, il ne faut qu'en pénétrer

le sens. Représentez-vous le plus aimable de tous

les hommes sur le point de rendre l'ame , et de lais-

ser la plus chérie des mères dans la plus mortelle

affliction qu'ait jamais ressenti une mère. C'est dans

une si triste conjoncture que ce fils unique se tourne

vers cette mère affligée en lui adressant ces paro-

les : Mère justement attendrie , il faut enfin que
je vous quitte, c'est un ordre que je ne puis plus

long-temps différer d'exécuter, je n'ai plus qu'un

moment à vivre , vous m'allez perdre : mais voilà

le plus fidèle de mes amis dans qui je vivrai encore

après ma mort ; si vous m'aimez , vous l'aimerez

Gomme vous m'avez aimé, c'est l'unique chose que
je vous demande en mourant : M aller , ecce fdius

tuus : Voilà votre fils , voilà un autre moi-même.
Je souhaite que vous lui teniez lieu de mère. Et
vous, mon fils , n'oubliez jamais que c'est là votre

mère
; je vous donne l'un à l'autre comme un gage

de l'amour que j'ai pour tous deux. Mère tendre ,

je ne saurais mieux vous témoigner mon amour,
qu'en vous laissant mon vrai ami ; mon fils , je

vous donne cette même mère pour dernier gage
de mon amitié ; soyez l'un pour l'autre ce que
vous avez été pour moi , et ce que j'ai été pour
vous. A quels retours d'amour cette recommanda-
tion n'engagea-t-elle point ces deux personnes !

quelle tendresse dans Marie pour un fils qu'elle

avait reçu des mains de Jésus-Christ ï quelle es-

lime pour une vertu qui avait mérité toute l'estime

de son fils ! quel crédit dans saint Jean auprès de

cette mère puissante ,
quelle confiance , quelle fa-

miliarité ! Par ces paroles , eccc fillus iuus , non-
seulement Jésus -Christ donna saint Jean à sa
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mère, mais il se donna en quelque sorte soi-même
en saint Jean : Vous me trouverez dans le Disciple

bicn-aimé ,
parce que je lui 'laisse mon cœur

,

mon esprit, mes sentimons , mes vertus 9 moa
attachement filial,

Il n'y a rien de si doux , mais aussi r<ien de si

rare que la véritable amitié. Le nom de favori n'est

pas à beaucoup près si honorable a saint Jean que le

nom d'ami; c'est en même temps ia raison et l'in-

clination qui fait le choix de l'ami ; c'est l'inclina»

tion , et quelquefois la passion , \e dis la passioa

aveugle
,
qui faille favori.

Nous avons trop d'amour propre potrr avoir

beaucoup d'amitié : les gens du monde en font ua
trafic, ils comptent l'amitié parmi les biens utiles,

et la mettent au même rang que leurs champs et

leur argent. Nous trouvons dans Jésus-Christ tous

les trésors de la science de Dieu , toute la béati-

tude de Dieu , nous y trouvons la divinité m-ême:
voiià les biens. De plus , la pauvreté , l'humilia-

tion et la douleur l'ont accompagné jusqu'à la

mort : voila les maux. Jésus-Christ a fait part à

saint Jean des premiers , saint Jean a pris part aux
seconds. Pour rendre stable la béatitude à laquelle

il l'avait associé sur le Thabor, il l'a rendu impas-

sible dans la chaudière , immortel , dit-on , dans

le Paradis terrestre : mais je le trouve encore plus

heureux sur le sein de son divin maître.

Un homme qui ne craint pas Dieu ne saurait

être bon ami; il faut choisir un homme qui , dan?

le cas qu'il cesse d'être ami , soit retenu par la

charité chrétienne , et qui respecte assez ce frein

pour n'oser se déclarer votre ennemi. Si vous êtes

bon , vous deviendrez méchant avec un ami vi-

cieux ; et si vous êtes déjà corrompu, un homme
de bien vous empêchera de vous corrompre da-

vantage. Quoi qu'il en soit , si vous craignez de

devenir meilleur, du moins votre ami ne vous

forcera pas. Ayez un ami qui vous console chré-

tiennement, qui vous aide à calmer vos passions,



Il8 RÉFIEXIONS CHRÉTIENNES,

qui tous fasse tirer du fruit de vos disgrâces , un

ami dont le commerce vous rende de jour en jour

plus sage et plus vertueux. Les amitiés que le li-

bertinage ou la débauche a formées , ne sont ja-

mais durables; elles sont sujettes à mille ruptures,

à mille éclats ridicules, à mille querelles sanglan-

tes. Peu de gens goûtent la douceur de l'amitié ,

parce qu'on s'attache à des amis peu capables de

celte sorte de liaison , à des amis esclaves de leurs

passions , à des amis remplis de vains désirs, atta-

chés à leurs sentimens et à leurs intérêts, à des

amis qui ne cherchent que la gloire et la réputa-

tion
,

qui sont prêts de tout sacrifier ou à leur

vanité ou à leur avarice. Mais où trouver des gens

qui aient toutes les qualités propres à nourrir l'a-

mitié? Jésus, vous êtes le seul et le véritable ami;
vous prenez part à tous mes maux, vous vous en
chargez , vous savez les changer en biens ; vous
m'écoutez avec bonté lorsque je vous raconte mes
afflictions , et vous ne manquez jamais de les adou-

cir ; je vous trouve toujours, je vous trouve dans
tous les lieux , vous ne vous éloignez jamais ; et

si je suis obligé de changer de séjour , je vous
trouve où je vais ; jamais vous ne vous ennuyez
de m'entendre

, jamais vous ne vous lassez de

me faire du bien
; je suis sûr d'être aimé si je vous

aime ; mes biens ne sont rien pour vous , et en
me communiquant les vôtres vous ne vous appau-
vrissez jamais; quelque misérable que je sois, nul

homme plus noble
, plus ingénieux ,

plus saint

même ne m'enlèvera votre amitié ; et la mort, qui

nous arrache à tous les autres amis , me doit réu-
nir avec vous ; toutes les disgrâces de l'âge ou de
la fortune ne peuvent vous détacher de moi , au

contraire
, je ne jouirai jamais de vous plus plei-

nement, vous ne serez jamais plus proche de moi,
que lorsque tout conspirera à m'opprimer. Vous
souffrez mes défauts avec une extrême patience,
mes infidélités même, mes ingratitudes ne vous
blessent point tellement, que vous ne soyez tou-
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jours prêt à revenir , si je le veux. Saint Jérôme
exprime ainsi la difficulté de chercher , de trou~

ver , de conserver un ami : Amicus diu quœritur,
vix invenitur s difficile servatur. Cette troisièmô
partie de sa proposition n'est vraie que parce
qu'on n'a pas de bons amte ; car ces amis délicats

,

qui se rebutent au moindre manquement d'égards,

qui exigent des assiduités et une régularité incom*
mode, quelques qualités qu'ils aient d'ailleurs,

sont des gens qui s'aiment beaucoup eux-mêmes,
et qui n'aiment guères qu'eux-mêmes. Nous avons
dans Jésus-Christ un ami d'un caractère tout dif-

férent; on te trouve facilement, on le trouve f>ar*

tout , et il est aisé de conserver son amitié.

DE L'ÉTABLISSEMENT
DE NOTRE RELIGION.

JLliEN ne prouve mieux la divinité que les effets

produits par des causes qui n'ont pas par elles-

mêmes la vertu de les produire , ou qui ont même
une vertu toute contraire. Ln rocher donne de

l'eau , une baguette change les rivières en sang ,

le feu rafraîchit : c'est ainsi que Jésus- Christ a

prouvé sa divinité en établissant sa loi. Echauf-

fer sans feu , c'est un miracle ; mais échauffer

avec la glace , c'est un plus grand miracle. Se
servir de l'ignorance pour combattre les savans ,

des vérités les plus dures et les plus incompréhen-
sibles pour détruire des erreurs plausibles , des

erreurs établies et conformes à la nature ; em-
ployer la mort pour se faire reconnaître pour un
Dieu , le dépouillement , les supplices, la virgi-

nité pour multiplier ses disciples ; obliger des

hommes qui se croyaient des Dieux à se soumettre

volontairement à un homme , à s'avouer ses es-

claves , ses créatures; obliger les pbs orgueilleu-



*29 HÉ FLEXIONS CïïKETIENttES.

ses -nartloas de la .terne ., des plus ennemis de la cïo-

sniBation., à/reoeveirlaloi de ee seul homme, les

peuples du ,*nonde iesplus éclairés à changer tou-

tes leur? opinions ., à suivre une doctrine nou-
velle * à -déclarer que jusqu'alors ils 6'étaient tous

trompés ,
qu'ils «'avaient été que des aveugles ,

Jeurs Dieux des démons, ieurs sages des insensés,

leurs pères des réprouvés ; quelle révolution!

Quand
,
pour<en venir à bout , on aurait employé

les armes ,Ja politique, l'éloquence, ce serait uq
prodige de valeur, un miracle de prudence., et un
effet d'une éloquence toute divine ; mais c'est le

micscle des miracles d'avoir fait ce changement
avec des moyens qui., selon les règles ordinaires.,

étaient des obstacles à.cette entreprise.

Les mauvais Chrétiens manquent de foi , et ils

ne le désavouent pas; mais ils prétendent s'en

excuser sur ce qu'ils manquent de raisons pour
croire. De là vient qu'il n'est rien de si commun
danslabonchede plusieurs, que ce froid discours:

Si j'avais vu un miracle
, je serais un Saint. Gens

perversa et adultéra signum quœrit : Les méchans
cherchent des miracles. Ce qu'il y a de plus étrange

dans leur aveugle obstination , c'est que, quoi-

qu'ils en aient vu plusieurs, quoiqu'il s'en fasse à

leurs yeux chaque jour, qu'ils en soient, pour
ainsi dire , environnés , ils ne laissent pas d'en

chercher encore , comme les Scribes et les Pha-
risiens. Ces incrédules en voulurent voir dans le

ciel , après en avoir vu sur la terre ; mais ni les

morts ressuscites durant la vie du Sauveur , ni

l'éclipsé du soleil arrivée à sa mort , ne les rendi-

rent fidèles : leur envie en devint plus forte , leur

haine plus envenimée , l'une et l'autre alla jusqu'à

la fureur, et leur infidélité resta la même. Ainsi

en serait-il à l'égard de ceux qui vivent mal dans

l'attente d'un miracle pour croire : Neque si quis

ex mortuis resurrexerit , credent. On trouve tou-

jours des prétextes pour combattre et pour décrier

Le miracle
, jusqu'à dire que les démons sont chas*
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ses au nom des démons. Il en faudrait produire

un qui fût à couvert de tous les traits de la calom-

nie. C'est rétablissement de notre Religion : s'il

est inutile auprès de ceux qui ne veulent pas croire,

comme on ne peut guères rien espérer d'eux , du

moins servira-t-il à nous confirmer dans notre

croyance , à nous porler à vivre selon ce que nous

croyons , à servir le Dieu qu'il faut servir, à le ser-

vir comme il doit être servi.

Toute action extraordinaire qui est au-dessus

des forces de la nature est un miracle. Or quoique

tout soit également possible à Dieu , cependant à

notre égard il y a des effets plus ou moins^Ulmi-
râbles. Les moins admirables , c'est lorsqu'il se

fait simplement des choses supérieures aux forces

de la nature , et à tous les moyens humains ;

comme de guérir un homme né aveugle , de res-

susciter un mort. Le miracle se peut faire , ou en

y employant des moyens humains ,
quoiqu'inflni-

inent disproportionnés ; comme quand ÈVie rendit

lame à l'enfant de la veuve, et qu'il réchauffa par
son attouchement le corps mort de cet enfant :

mais quand il se fait des choses avec lesquelles les

moyens humains ont une entière disproportion,

ce sont laies prodiges les plus surprenans ; comme
de nourrir cinq mille, personnes avec cinq pains.

C'est une merveille plus grande encore de n'em-
ployer aucun moyen humain , et de guérir les

aveugles, de ressusciter les morts ; comme le fai-

sait Jésus-Christ , ou en prononçant une parole ,

ou simplement en les touchant. Mais le plus ad-
mirable de tous les miracles , c'est le miracle qui
s'opère avec des moyens qui, naturellement par-
lant, devraient produire des effets tout opposés ,

et qui dans le cours ordinaire sont plutôt des
obstacles que des moyens : ainsi Dieu dans l'an-

cienne loi rafraîchit-il les trois Israélites dans la

fournaise avec les mêmes flammes qui les devaienl
dévorer.

Jésus-Christ s'est servi de saint Paul qui était

6. G
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et savant et naturellement intrépide ; mais d'autre
part il avait un opposition apparente au dessein
du fils de Dieu, il était le persécuteur irréconcilia-

ble des Chrétiens , et de plus il lui fallut renoncer
à la science , et à toutes les lumières de la sagesse
humaine qu'il avait acquises , pour n'employer
que la simplicité et la folie de la croix; il lui faltul

oublier sa bravoure
, pour ne combattre que par

la patience.

Combien de mesures Mahomet a-t-il gardées ?

On voit bien qu'il n'avait d'autre but que de se faire

chef d'une secte ; voilà pourquoi il s'est ménagé
avec fautes les autres , afin de trouver moins de
résistance dans les esprits. Jésus-Christ ne prend
aucune mesure , il ne se contente pas de dire

qu'il est Dieu , aussi bien que ceux à qui on donne
ce nom ; il déclare qu'il est l'unique Dieu , que
Jupiter ne l'est pas , que ce n'est qu'un réprouvé,
qu'un démon. Mahomet a fait un corps de doc-
trine qui flatte les sens ; attrait puissant pour les

hommes, qui ont tant de pente à suivre leurs pas-

sions. Jésus - Christ combat sans ménagement

,

sacriGe toutes les passions ; il veut qu'on se dé-

pouille de ses biens , qu'on renonce à tous les plai-

sirs , à la réputation , à la vie même , qu'on fasse

gloire de l'infamie , qu'on s'estime heureux de
mourir dans les supplices ; et tout le monde court

mettre ses biens aux pieds des Apôtres ; on brave
l'ardeur des flammes , les enfans s'arrachent du
sein de leurs parens , les mères mêmes les exhor-

tent au martyre , les y poussent , les y portent

entre leurs bras. Ignem veni mitterein terram. C'est

un feu qui se répand , qui embrase ,
qui pénètre,

qui gagne d'un bout du monde à l'autre ; on met
de tous côtés des obstacles à ce feu sacré , ce qu'on

fait pour l'éteindre l'allume de plus en plus.

Tontes les difficultés qui arrêtent les incrédu-

les , toutes les contradictions qu'ils trouvent dans

les dogmes de la foi , tout ce qu'ils y veulent voir

de contrariétés apparentes, tout ce qui leur paraît
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nouveau , surprenant , contraire au sens com-
mun , contraire à la raison , inconcevable , im-
possible , tous leurs argumens , toutes leurs dé-

monstrations prétendues , tout cela bien loin de

m'ébranler , m'affermit davantage , me rend iné-

branlable dans ma Religion. J'aurais plus de peine

à me soumettre , si j'en avais moins à résoudre

ces difficultés ; tous ces nouveaux doutes sont pour

moi de nouvelles raisons de croire ; malgré toutes

ces difficultés , la nouvelle Religion s'est établie ,

et a été reçue de tout le monde.
Un criminel appliqué à la torture ne peut s'em-

pêcher de déclarer ses crimes, les innocens mê-
mes avouent des crimes qu'ils n'ont pas commis ,

quoique cet aveu doive leur coûter la vie ; et je

vois une multitude innombrable de témoins que
nulle torture

,
que mîlle morts n'ont pu obliger

de renoncer à leur divin maître. On les tourmen-
tait pour épouvanter les autres, et c'était juste-

ment en les voyant souffrir qu'on concevait le

désir d'embrasser leur croyance. Ce n'était point

à la vue des morts ressuscites que se faisaient les

grandes conversions , c'était à la vue des cruautés

barbares qu'on exerçait sur les Chrétiens.

Mais il y a des esprits forts qui rient de tous ces

événemens. Qu'appelez-vous esprits forts ? des

ignorans, des libertins, des gens corrompus par
toutes sortes de vices , des gens pleins de vanité

qui ne sauraient rendre une raison de leurs sen-

limcns
, qui pour avoir vu douter un téméraire

en matière de Religion , se sont fait gloire d'être

athées sans savoir de quoi il s'agissait , des gens
qui à l'heure de la mort l'ont tout ce qu'ils peuvent
pour mourir en vrais Chrétiens ; voilà ce que vous
appelez esprits forts ? Si ces sortes de gens
croyaient, ma Religion me deviendrait suspecte.

11 n'y a pas de foi parmi nous; il semble que
la mollesse

, que les délices
,
qui ont si souvent

ruiné les empires , et fait passer la fortune d'une
partie du monde à l'autre , produisent les même*

6.
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révolutions à l'égard de la Religion. On dirait que
la foi nous abandonne pour passer dans le Canada,
dans les autres pays étrangers , comme autrefois

elle a quitté la Grèce, au elle était si florissante ,

pour passer en occident. La fortune , dit un an-
cien , passe toujours du moins bon au meilleur :

A minas bono ad optimum : faut-il s'étonner que
la grâce fasse la même route ?

La sainteté où nous porte notre Religion est

une preuve invincible de sa vérité ; l'esprit de
mensonge ne peut être l'auteur , même d'une
fausse secte qui nous engagerait à la vertu. Cet es-

prit pourrait , M est vrai, nous aider à acquérir de

véritables connaissances , qui nous porteraient au
vice : ainsi a-t-il dirigé les Païens dans la recher-

che de plusieurs secrets de la nature , dont l'in-

vention enflait leur orgueil. Son dessein n'est ni

de nous jeter dans l'erreur , ni de nous découvrir

la vérité , mais de se servir de l'une et de l'autre ,

selon qu'il les jugera plus propres à nous jeter dans
le désordre. Il nous veut rendre ennemis de Dieu ,

et il ne le fait que parla corruption de la volonté.

Porphyre, dans son livre contre les Chrétiens

avoue que toutes les opérations des Dieux avaient

cessé dès la naissance du Christianisme ,
qui n'a

pu s'établir que par la force de la raison , ou par
la force des armes , ou par la vertu des miracles.

Notre Religion propose des vérités incompréhen-
sibles à l'esprit humain ; elle ne s'est donc pas éta-

blie par la raison : elle ne s'est pas non plus éta-

blie par les armes ; elle n'est donc fondée que sur

le témoignage infaillible des miracles. Le sens

naturel résiste encore à une preuve si convain-

cante , son orgueil le porte à rougir de se voir

ainsi conduit , ainsi forcé à croire des vérités qu'il

ne peut comprendre ; l'homme est assez superbe

pour ne pouvoir se résoudre à se rien persuader
de tout ce que la raison ne saurait concevoir. Ce
n'est pas que ce ne soit un artifice des libertins de

dire qu'en matière de foi il ne faut point demander
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Je raison : ils ne se trompent pas , si l'on parle

des raisons qui nous découvrent le fond de nos

mystères, et qui nous développent la manière

dont ils existent et dont ils ont été exécutés ; mais

c'est une malice de leur part , sf l'on parle des rai-

sons qui prouvent la réalité de ces mystères, d'ail-

leurs incompréhensibles.

Les miracles sont si évidens à l'égard de notre

Religion , que non-seulement ceux qui ont été

convertis par les miracles sont morts pour la Re-
ligion , mais encore qu'on a vu braver la mort par

ce. ix qui les avaient faits , par des gens qui n'au-

raient pas voulu donner leur vie pour la défense

d'une Religion qu'ils auraient cru fausse , ni sur

des preuves dont ils auraient connu la fausseté.

Quand je paraîtrai devant Dieu* non-seulement
je lui dirai : Seigneur, si j'ai été trompé, c'est

par vous que je l'ai été : Domine , si decepti sumus 3

à te decepti sumus : je lui dirai encore : Si je me
suis trompé , ce n'a été que dans la pensée que je

me conformais à vos désirs ;
j'ui envisagé tous ceux

qui faisaient profession de vous adorer , et de tant

de différentes espèces de culte qu'on vous rendait,

j'ai choisi le culte qui m'a paru le plus raisonnable

et le plus saint. Si je me suis trompé dans ce choix

,

du moins mes passions ne m'ont point jeté dans

cet égarement
,
puisque cette Religion est la seule

qui les anéantisse , et qui détruise jusqu'aux mou-
vemens intérieurs. Par quel autre motif que par

le désir de vous plaire pourrais-je y avoir été

poussé ? Serait-ce par l'amour des biens ? Cette

Religion les méprise , elle conseille de s'en dé-

pouiller, elle défend d'y avoir la moindre attache.

Serait-ce par l'amour des plaisirs ? Elle les retran-

che , et les plaisirs qu'elle permet dans quelles

bornes étroites ne les resserre-t-elle pas ? Serait-il

possible que je fusse condamné par un maître si

Juste , si débonnaire, si tendre , pour m'êlre dé-

terminé à une Religion qui m'ordonne de me sa-

crifier à lui tout entier, de lui immoler mon esprit
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par la croyance qu'il s'oblige de donner aux véri-

tés les plus impénétrables, mon cœur par l'amour
de mes plus mortels ennemis , mon corps par la

pénitence , mes biens par l'aumône , ma réputa-

tion par l'aveu de mes crimes les plus honteux ?

DES RICHESSES.

* ouRQiîoi est-ît difficile pour les riches de se sau-

ver ? Parce qu'il leur faut joindre le détachement
à la possession, et n'avoir que du mépris pour ce

qui les rend considérables. Je suis né dans une
famille riche , et qui m'a laissé de grands biens ;

j'en ai besoin pourvivre selon ma condition : elle

porte que je sois vêtu magnifiquement
,
que ma

table soit servie délicatement ,
que j'habite dans

une maison meublée somptueusement. Voilà en
quoi je vous trouve malheureux : qu'il est difficile

que vous vous sauviez au milieu de cette abon-
dance ! pour se sauver , l'humilité et la croix sont

nécessaires.
;

Les richesses produisent pour l'ordinaire , oii

trop d'affaires, ou trop de loisir; trop d'épines et

trop de roses. Les épines étouffent la semence de
la grâce , et les roses amollissent et corrompent
par leur douceur. On vit en même temps dans les

soucis et dans les plaisirs : deux obstacles égale-

ment opposés au salut.

Dans le royaume des douze tribus ,
quel sujet

d'effroi ! David sauvé , Saiil réprouvé , Salomori
corrompu et peut-être damné. Dans le royaume
de Juda , de vingt Rois il y en a treize dont la

damnation est assurée , deux dont elle est crue

constamment. Dans le royaume d'Jsraël , il y eut

dix-neuf Rois , et il y en eut dix-neuf de réprou-'

vés : cependant c'étaient des Princes éclairés , def
Princes environnés des Prophètes , des Princes
choisis de Dieu , mais tous dans l'opulence.
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Le démon tente les riches , parce qu'il veut se

êervir d'eux pour établir son empire , parce qu'il

veut prendre des voies opposées à Jésus-Christ.

Lessavans et les Princes ont été les chefs des schis-

mes et des hérésies, le démon a séduit les savans
qui se sont attachés aux grands. Il teule les riches,

parce que leur exemple est plus pernicieux; au
défaut des moyens divins , ce sont là les ressorts

qu'il met en mouvement.
Les tentations que le démon suscite aux pauvres

n'ont pour but que les besoins de la vie : or ces ob-
jets sont assez bornés , et il est aisé d'y parvenir
par des voies licites ; sans parler de l'assurance

infaillible que Dieu pourvoit à ce qui nous man-
que. Mais les riches, il les porte à désirer des biens
superflus , et ces sortes de biens n'ont point de
bornes; par conséquent la tentation est continuelle.

Ces biens ne se peuvent attendre de Dieu; ainsi,

quand on les désire , on se voit contraint de les

rechercher par des voies humaines, et quelquefois

illicites. Comme on n'attend pas de Dieu l'objet

qui irrite les désirs , on cesse de recourir à lui , on
l'oublie, on le méprise. En acquérant le néces-

saire , on calme le désir qu'on en a conçu ; en ac-

quérant le superflu , on augmente , on enflamme

la cupidité qui nous portait à le poursuivre.

Les pauvres , accoutumés par nécessité à se

passer même des choses permises , n'ont pas de

peine à se rendre à la grâce de Dieu , soit qu'elle

les porte simplement à l'observation des comman-
demens que Dieu fait , soit qu'elle les pousse à la

sainteté et à la mortification qu'il conseille ; les

riches au contraire, nés dans le luxe et la mollesse,

non-seulement n'ont pas de facilité à se passer des

choses permises , mais ils jugent encore que les

commandemens sont impossibles. De là vient qu'il

est aisé plus de convertir un pauvre qu'un riche.

L'avarice est ce grand désir qu'on a d'accumu-

ler du bien. Vous me direz : Ce désir ne me porte

à rien contre la loi de Dieu. Je réponds : Il vou»
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fait abandonner le service de Dieu , et îe soin de
votre ame , avantages uniques que vous avez à
chercher ; il est cause, que vous négligez l'éduca-

tion de vosenfans, il vous engage dans mille faus-

ses démarches.
• II n'y a que trop de Chrétiens qui donnent dans
les folles idées que suivirent la tribu de Ruben,
Ja tribu de Gad , et la moitié de la tribu de Ma-
nassé. Ces peuples charmés des campagnes qui

étaient au-deçà du Jourdain , les demandèrent à

Moïse pour leur partage , et renoncèrent pour cet

apanage à la terre promise
, qui était au-delà de

ce fleuve. Ce qui nous fait préférer la félicité de
cette vie au bonheur de la céleste patrie , ce sont

nos richesses. On s'occupe entièrement des soins

et des désirs terrestres ; les riches y trouvent leur

repos et leurs plaisirs, ils ne pensent point à cher-

cher d'autres biens , c'est assez pour eux d'avoir

sur la terre de quoi nourrir l'homme animal et

charnel.

Saint Pierre s'exposa à marcher sur les eaux dès

qu'il eut renoncé à ce qu'il possédait. La mer s'ou-

vre devant les Israélites dégagés de l'embarras et

des soins que donnent les richesses , et ils vont

tranquilles servir leur maître au désert par la voie

que les eaux leur fraient en se séparant ; les mê-
mes eaux se réunissent pour engloutir les égyp-
tiens qui courent après les trésors.

Les plus sages parmi les riches se conduisent

autrement que le grand nombre , ils se sauvent par.

le bon usage qu'ils font de leurs biens. Ames sain-

tes , peut-on leur dire avec assurance , âmes sain-

tes , espérez en la miséricorde de Dieu , qui voit

avec quelle précaution vous vous défendez du plus

dangereux piège qu'emploie le démon pour perdre

les Chrétiens. Vous êtes libres entre les morts ,

vous possédez des biens terrestres sans tenir à la

terre , vous n'habitez pas dans les sépulcres , et

vous touchez les morts sans être souillés, parce

que vous êtes Yous-mêmes morts au monde , parce
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que tous vivez dans le Ciel, et que voire vie est

cachée en Jésus-Christ.

Saint Grégoire de Nazianze contre Julien a osé

avancer ce fait , et le soutenir à tous les Gentils.

A l'égard de l'argent et des richesses, dit-il , qui

d'entre nous en possède avec abondance? s'il s'en

est trouvé quelques-uns de riches, ils n'ont possédé

leurs biens que pour témoigner le mépris qu'ils en

faisaient, en les abandonnant, en les distribuant

aux pauvres, parce qu'ils regardaient la pauvreté

comme leur plus grande richesse.

DE LA MISERICORDE DE DIEU

ENVERS LES PÉCHEURS.

-*jl est étrange que les hommes et les Chrétiens

même aient l'esprit assez mal fait , pour que la

connaissance de la miséricorde de Dieu les porte à

l'offenser
, jusques-là que quelques-uns pensent

que ce sujet est un de ceuxdont on ne doit ni écrire

ni parler , de peur d'entretenir les pécheurs dans
l'impénitence. Cependant c'est le plus glorieux des

attributs du Seigneur : Miserationes ejus super om-
nia opéra ejus.

La miséricorde et la douceur de la conduite de
Dieu se montrent de la manière la plus admirable
dans ce qu'il fait pour adoucir l'aîné de l'enfant

prodigue : ce père tendre quitte sa compagnie, il

sort de l'appartement où se fait la fête , il écoute
les reproches de son fils ; et au lieu de le traiter

avec hauteur , il veut bien lui rendre raison de sa

conduite , il le flatte même. Vous êtes toujours

avec moi , lui dit-il . et tout ce que j'ai vous ap-
partient : Tu sempcj mecum es , et cmnia inea tua

sunt. Voilà comme le même Dieu en usa envers
Jonas, qui se plaignait de ce qu'on épargnait Ni-
nive ; ii convainquit le Prophète par ses propres
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sentimens. Mais qu'à cette occasion les pécheurs
ne prennent pas une fausse confiance pour persé-
vérer dans leurs crimes ; car dès lors ils abusent de
la miséricorde , ils l'offensent, ils l'irritent elle-

même contre eux; dès lors elle devient leur enne-
mie. La miséricorde ne sauve pas ceux pour qui elle

est un motif de se damner. Par où cette miséricorde
du Seigneur se fait-elle connaître? C'est en inspi-

rant au pécheur le désir de revenir : ce sont là les

vrais effets de la miséricorde divine ; et c'est une
marque qu'elle ne s'étend plus sur un homme ,

lorsqu'il se fait de l'idée qu'il en a, une raison de
ne pas se convertir.

La confusion n'est point le fruit de l'espérance :

Spes non confondit. Mais qu'est-ce que l'espérance
dans un pécheur? c'est la confiance d'un homme
qui se repent , et qui espère que Dieu aura égard
à son repentir ; la confiance d'un homme qui fait

pénitence
,
parce qu'il espère. Mais la confiance

d'un homme qui pèche parce qu'il espère , ne le

sauve pas plus que le désespoir ; c'est une fausse

espérance , c'est une espérance qui confond. J'es-

père parce que Dieu m'a promis. Pour la même
raison vous devez désespérer, parce qu'il vous a

assuré qu'il ne vous reconnaîtra pas , et qu'il ré-

prouvera votre présomptueuse confiance.

Existimasti inique qu&dero lai similis ? arguom te.

Pourquoi osez-vous parler de mes eommandemens,
et de la promesse que je n'ai faite qu'à ceux qui les

observeraient fidèlement ? Vous louez ma miséri-

corde, et vous vous appiiye"z sur l'alliance que j'ai

laite avec les hommes en me faisant homme comme
eux ; vous espérez au sang on cette alliance a été

confirmée , et à la parole que j'ai donnée de faire

grâce à quiconque aura recours à ma clémence , et

sur cette assurance vous persévérez dans voscrimes?

fîzistimasti quôd ero tui similis ? Vous croyez

donc que je me rends semblable à vous , et que

j'autorise le crime parl'indulgence que je promets?

Ne serait-ce pas inviter les hommes à pécher , et
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tes entretenir dans le désordre ? De quelle nature

serait la sagesse de Dieu , si tandis qu'il menace
d'une éternité de peines ceux qui l'offenseront, il

leur promettait d'ailleors l'impunité et l'oubli de

tous les crimes qu'ils pourront commettre ?

La miséricorde de Dieu doit vous empêcher de

tomber dans le désespoir; mais vous êtes perdu ,

si elle est pour vous une occasion de tomber dans

l'impénilence, S* vous ne vous trompez pas dans

votre confiance , H y a de l'irrégularité dans la

conduite de Dieu ; il a donné sujet aux hommes
qui souffrent de vos dépéglemens , de blûmer son
saint Nom , et de condamner sa Providence. Je ne

vois point de gens dont on puisse moins espérer

que ceux qui fondent ainsi leur espérance. La mi-
séricorde de Dieu nous sauvera ; mais comment ?

en nous portant à aimer cette miséricorde dans sa

source, et à y chercher le pardon de nos fautes.

Mais il est également certain qu'elle nous damnera,
si elle nous porte à offenser l'auteur de la grâce

,

plutôt qu'à l'apaiser. Voilà pourquoi l'Incarnation,

ce chef-d'œuvre de la miséricorde, l'excès, s'il,

faut ainsi parler, de la clémence, en a perdu plu-

sieurs, qui ont mal interprété Iesbienfaits que Dieu
a prodigués aux hommes en mourant pour eux; ils

ont cru qu'ils pouvaient pécher impunément : et

cependant Dieu est mort pour nous empêcher de
pécher, pour nous empêcher, après avoir péché,
de tomber dans un plus grand péché , en désespérant

de sa bonté ; mais il n'est pas mort pour nous ache-

ter la liberté de pécher : il est mort pour le salut de

plusieurs, que sa miséricorde invite à la pénitence;

mais ii est mort pour la perte d'un grand nombre
d'autres, et c'est de ceux qui croient pouvoir tout

faire en vue de ses mérites.

La clémence dont usa Auguste envers Cinna,
étouffa dans le cœur de tous les Romains le reste

de la haine que l'amour de la liberté y entretenait

.contre ce Prince qui les avait assujettis; on ne

.conspira plus pour lui ûter la vie, et celle facilité
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à oublier une injure de celte importance, loin

d'enhardir ceux qui avaient formé des desseins

contre sa personne, leur fit tomber les armes des

mains, et changea en amour toute l'aversion qu'ils

avaient conçue contre lui. Misericordia ejus super

omnia opéra ejus : Rien en Dieu n'est plus grand
que sa miséricorde , rien n'est plus capable de nous
toucher, et de nous porter à la pénitence: si elle

ne porte pas ce fruit, c'en est fait de nous.

Quelle miséricorde ï je l'offense , et sans autre

réparation que la douleur de l'avoir offensé, il me
pardonne ; je retombe , et il me pardonne encore

,

sa patience n'est point épuisée par de si fréquentes

rechutes; si tous les jours je m'égare, et si je re-

viens tous les jours de bonne foi , il me reçoit avec

bonté , il me pardonne avec joie , il oublie ma
perfidie, il me rend tous mes biens spirituels avec

un surcroît de grâces et de faveurs. 11 n'a pas moins
d'empressement pour me rétablir dans le premier

état après cent infidélités , qu'il en eut après le pre-

mier égarement ; tant de preuves de ma légèreté

ne l'empêchent pas de me pardonner sur ma parole,

quoique mille fois j'aie par mon inconstance violé

cette parole
, quoiqu'il prévoie que dès demain,

peut-être aujourd'hui même j'oublierai ses bontés

et mes résolutions. O miséricorde vraiment infinie !

ô bonté digne d'un Dieu ! malheur à ceux qui se

défient de vous , en quelque état qu'ils se soient

réduits eux-mêmes par leur malice! malheur à ceux

qui connaissant combien vous êtes excessive , n'au-

ront pas d'abord recours à vous, différeront de se

jeter entre vos bras, et consentiront plutôt d'être

les objets de la vengeance et de la colère divine,

que de recevoir le pardon de leurs offenses! Mais,

ô mon Dieu ! malheur et double malheur, et toutes

sortes de malheurs à ceux que la connaissance de

votre miséricorde portera à vous offenser, et qui

se détermineront à vous déplaire
,
parce que vous

êtes miséricordieux !

Sainte Thérèse n'a point eu d'autres sujets de
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méditation durant toute sa vie que les miséricordes

de Dieu : voilà pourquoi on trouve plusieurs de ses

portraits avec ces mots : Misericorcllas Domini in

(Sternum cantabo.

Queîle bonté ! Jésus-Christ ne se contente pas

de donner aux hommes le pouvoir dejugeretd'ab-
soudre les hommes, mais il permet que Pierre le

renonce , afin qu'il soit encore plus indulgent. Dieu
est touché de nos désordres au lieu d'en être irrité,

il court après le pécheur au lieu de le fuir, il le

ménage de peur de lui donner de la confusion»

Quand il l'a ramené , au lieu de le punir de son
péché , il le lui rend utile : il semble que notre

égarement est une perte pour lui , et qu'il trouve

un avantage à noire retour. Il fait au coupable plus

de bien qu'il ne lui en avait encore fait : de là vient,

selon la remarque de saint Grégoire, que les péni-

tens sont pour l'ordinaire plus fervens que ceux qui

n ?ont point péché.

DE LA MORT.

Un se trompe quand on dit que la mort est tou-

jours semblable à la vie , elle en est au contraire

toujours différente ; elle est cruelle lorsqu'elle suc-

cède à une vie délicieuse; elle est douce lorsqu'elle

Tient à la suite d'une vie mortifiée, et éloignée

des douceurs qu'on peut goûter sur la terre. La
raison de cette différence , c'est qu'elle ne peut
s'accorder avec nos plaisirs ,

qu'elle trouble et

qu'elle termine.

La pensée de la mort change la fortune de l'hom-

me, qu'elle dépouille en quelque sorte par lé mé-
pris qu'elle lui inspire des richesses ; elle change
la personne de l'homme, qu'elle défigure, peur
ainsi dire

, par l'amour de la pénitence qu'elle f. it

naître en lui ; elle le change dans ses sentiment,

qu'elle corrige par la véritable eonnaissaaee qu'elle
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lui donne des choses. La mort change tout , et rien*

ne change après la mort. Ce qu'il y a sur la terre

de plus immuable, la fortune la mieux établie, le

corps le plus sain , la beauté la plus florissante , les

esprits les plus obstinés dans leurs sentimens, tout

cela change à la mort. Ce qu'il y a de plus suscep-

tible de changement ; notre volonté , qui peut à
chaque moment prendre de nouvelles résolutions y

et passer du péché à la grâce ; la volonté divine

,

qui se laisse fléchirpar un soupir et par une larmef
les biens et les maux, qui varient naturellement et

qui se succèdent les uns aux autres , rien de tout

cela ne change après la mort.

Il est nécessaire de penser à la mort, parce que
cette pensée porte à faire ce qu'infailliblement on
Toudra avoir fait à la mort , ce qu'il faudra faire

nécessairement à la mort , ce qu'on ne pourra
peut-être pas faire à la mort , ou du moins ce qu'on:

n'y pourra faire qu'imparfaitement , ce qu'on n'y

fait qu'avec peine, ce qu'on n'y fait que par force.

Rien ne donne tant d'embarras , à la mort
, que

le mauvais usage de la vie : voilà pourquoi on voit

tant de gens souhaiter à la mort d'avoir vécu dans

la pauvreté, vécu dans le cloître; c'est qu'ils croient

que dans ces états ils auraient travaillé pour le Ciel,

ils rejettent sur leur condition ce qu'ils ne doivent

imputer qu'à leur négligence. Quelle peine en effet

de voir qu'on a perdu un temps qui ne reviendra

plus ! Pour la prévenir, cette peine, pensez sou-

vent à la mort
,
passez chaque jour comme vous

voudriez l'avoir passé à la mort. Excuse plaisante

de la part de ceux qui ne veulent pas penser à la

mort, parce que cette pensée est trop triste! c'est

justement comme si on ne voulait point penser à
se défendre de la pauvreté , de la maladie , de
l'ignominie , parce que ces maux sont les plus

grands maux de la vie.

Tous les hommes sont si persuadés de l'incerti-

tude de la mort, qu'ils ne voudraient pas hasarder

Jwoe partie de leur bien sur l'espérance d'une longue
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TÎe , tant ils croient cette espérance mal fondée.

Un homme à qui on présente un emploi important

qu'il ne pourra pas faire passer à ses enfans
, quel-

que jeune qu'il soit, fait peu de cas de celte offre :

pourquoi ? parce que , dit-il , il peut mourir le

lendemain , et que le prix de cet emploi serait

perdu pour lui. S'il arrive qu'on meure dans

l'année, sans avoir donné une certaine somme au

Prince , on perdra une charge : dès le commen-
cement de l'année on porte sa taxe. Mais pourquoi

toutes les années ? C'est que je puis mourir chaque
année. Mais pourquoi dès le commencement, et

non dans trois mois ? C'est que je ne suis pas as-

suré de vivre jusque-là. Mais vous jouissez d'une

forte santé. Il est vrai , mais combien ne voit-on

pas tous les jours d'accidens imprévus ? Voilà des

sentimens qui vous condamnent, pécheur, et sur

lesquels on dressera votre condamnation. Qu'aurez-

vous à répondre ? Dans le même temps que la pen-

sée de la mort vous empêche de risquer une partie

de votre bien , elle ne vous peut empêcher de ha-

sarder votre salut éternel ? Si je ne paie aujour-

d'hui , et que la mort me surprenne , mon office

est perdu ; mais si aujourd'hui vous ne faiics péni-

tence , et que vous mouriez ,
que deviendra votre

orne et votre salut ?

Il est important de bien mourir, parce que pour
toujours il s'agit de tout , il s'agit de tous vos

mérites passés , il s'agit de votre ame et de votre

corps, car votre mort sera la règle du jugement
qui se fera de vous ; il s'agit de procurer à votre

amc et à votre corps toutes sortes de biens , et de

leur épargner l'Enfer. Si vous mourez dans le pé-

ché , quand même vous auriez vécu saintement,
tout est perdu , et perdu pour toujours.

Il est difficile de bien mourir, parce qu'il ne

s'agit pas de mourir avec une pleine connaissance,

de mourir après s'être confessé , après avoir reçu

l'Eucharistie , reçu l'Extrême-Onction : tout cela

6e peut faire dans une heure de temps, mais il se
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peut faire qu'on meure mal avec tout cela-; il s'agit

de mourir dans la grâce de Dieu , de mourir ami
de Dieu. Or il n'est pas si facile qu'on le pense de

recouvrer la grâce à la mort ; et quand alors on la

recouvrerait , il est d'autant plus facile de la per-

dre, quand on ne survivrait qu'un moment, qu'a-

lors les démons font de plus grands efforts : quand
on a à combattre un ennemi adroit , un ennemi
expérimenté et accoutumé à vaincre , on se défie

de ses forces , on craint. S'il était si facile de bien

mourir, tous les Saints se seraient trompés, puis-

qu'ils se sont , pour ainsi dire , martyrisés toute

leur vie , afin de mourir dans l'amitié de Dreu.

Quand on a fait une mauvaise mort , il est im-
possible de sortir de ce malheur, parce qu'on ne

meurt pas deux fois. Ainsi Pharaon , lorsqu'il pour-

suivait les Israélites , entra sans aucun obstacle

dans la mer, par où le peuple de Dieu s'était dé-

robé à sa fureur ; il avait déjà fait bien du chemin/,

lorsque la nue qui couvrait Israël s'ouvre tout-à-

coup, et avec un bruit effroyable lance mille foudres,

mille carreaux contre ce roi impie
,

qui reconnut

trop tard qu'il était tombé entre les mains de Dieu :

il veut tourner face , et revenir sur ses pas ; mais

la mer lui a fermé le passage, il n'y aplusde moyen
de réparer sa fausse démarche, H y périt.

C'est peu que les Chrétiens ne soient pas ébranlé»

par les discours qu'on leur fait si souvent sur la

mort, il est encore plus surprenant qu'ils ne soient

pas touchés à la vue de la mort même. Ils voient

tous les jours une image de ce qu'ils doivent être

dans peu de jours, ils la voient sur le visage de

leurs frères agonisans, ils couchent dans les draps

où ils doivent être ensevelis , ils dorment dans le

lit où ils doivent expirer, ils vont tous les jours à

J'église où oi! doit les porter un jour, ils marchent
sur la terre ou ils doivent pourrir et être réduits

en poussière, ils entendent le son i\c^ (loches qui

doit avertir »

:
'ï l< r mort ; et epcndanl , ô dureté,

ù insensibilité des hommes ! ils se livrent auxplaU
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5Ïrs , à la j'oie ; ce n'est rien dans leur idée que de

pécher , que d'irriter un Dieu qui tient leur vie

entre ses mains. Que vous êtes sage , ô mon Dieu

,

d'avoir soumis l'homme à celte loi dure et invio-

lable , de l'avoir condamné à la mort , et à toutes

les révolutions quf accompagnent cette effrayante

séparation ! Que ne ferions -nous point si nous

n'étions retenus par cette digue impénétrable où

vont briser tous nos desseins ?

Lorsqu'on se donne à Dieu, on est épouvanté à

la vue de cinquante ou soixante années de mortifi-

cation ; mais à la mort cette vue comble de joie.

Quel charme au contraire, quel plaisir quand on
entre dans le monde en prenant possession d'une

charge importante , en contractant un mariage

avantageux ! on voit que toute la vie se passera

dans l'honneur et dans les délices : mais à l'heure

de la mort quel lieu d'espérer le Ciel , qui n'est

promis qu'aux pauvres d'esprit, qu'à ceux qui ont

vécu dans le mépris et dans les souffrances ?

D'où vient qu'ayant sans cesse la mort devant

les yeux, nous y songeons si peu ? C'est qu'autant

que nous le pouvons, nous éloignons celte pensée;

Nous avançons cependant vers ce terme , chaque
pas nous y mène : quand vous allez aux bals , aux
spectacles, ce sont autant de pas qui vous appro-
chent de la mort; jouer, rire, courir, c'est éga-

lement aller à la mort. Étrange folie! vit -on
jamais des gens en chemin qui ne songent point

où ils vont ?

Le péché a introduit la mort, c'est-à-dire qu'elle

en est unepeine : et comme on ne se contente pas,

dans les crimes de lèse-majesté, de confisquer les

biens , de dégrader les personnes , mais qu'on rase

encore les maisons ; ainsi nos corps , ces édifices

de terre , doivent être détruits. Moyse ne se con-
tenta pas de faire fondre le veau d'or, et de lui ôter

la figure sous laquelle il avait été adoré , il le fit

réduire en poudre , et ne crut pas avoir asseï expié

le crime de son peuple
?

qu'il n'eût jusque-là l'ait
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résoudre cette idole. Telle est la peine que Dieu a

établie pour ïe péché. Ce n'est pas assez que votre

corps soit privé de celte beauté dont vous avez été

idolâtre ,
que l'âge vous dépouille de ces fragiles

appas qui vous ont attiré tant d'adorateurs, que la

vieillesse consume cette santé dont vous avez abusé;

il faut que la mort réduise ce corps aux premiers

élémens dont il est composé , au limon , à la

poussière.

On blâmerait un homme qui voyant son ami à

l'extrémité voudrait lui parler d'une affaire de

conséquence : Hé quoi ! lui diraient les assistans;

est-il en état d'entendre de pareils discours ? et si

vous faisiez quelque instance , vous passeriez pour
indiscret : on renvoie néanmoins à ce temps-là la

plus importante de toutes les affaires, c'est le mo-
ment qu'on attend pour qu'un Ministre du Seigneur

nous parle du salut.

A la mort l'impie souhaite tout ce qu'il lui est

impossible d'obtenir, d'avoir vécu autrement qu'il

n'a fait, de reculer le temps de sa mort; il désire

mourir pour se délivrer des douleurs qu'il souffre,

il voudrait ne pas mourir pouréviter les peines qui

l'attendent : représentez-vous un homme dont la

maison brûle, et qui est assiégé au dehors par ses

ennemis.

Dans cette extrémité l'impie aime tout ce qu'il

a haï, il hait tout ce qu'il a aimé , mais surtout il

hail et ses amours et ses haines. Ses regrets sont

d'autant plus Yifs qu'il trouve aimable tout ce qu'il

a haï, facile tout ce qui lui a paru impossible ; et

il ne peut concevoir que des obstacles si légers

l'aient arrêté, une vile créature, un rien qu'il a

préféré au Créateur. Ses impuretés le couvrent de
confusion , quand il songe qu'il faut aller étaler

devant Dieu toute sa honte ; ses violences et ses

cruautés ledéchirent, ses vengeances le remplissent

d'amertume, ses injustices le condamnent, ses

impiétés, ses blasphèmes l'accablent, sa destruc-

tion , son dépouillement le jettent dans la plus

affreuse consternation.
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La mort de l'impie est terrible par la vue des

plaisirs passes et des tourmens à venir. Il est tour-

menté par tout ce qu'il a goûté de plaisirs , il voit

que sa félicité est passée; la source de son déses-

poir , c'est qu'elle ait été si courte, qu'elle ait été

si peu sensible : il est tourmenté par tout ce qu'il

voit de supplices à souffrir : il regrette de mourir,
parce que son ame attachée aux richesses et à la

terre , est comme un vieil arbre qui tient par mille

racines qu'il faut couper; ces liens ne le sauraient

suivre dans sa chute , il faut que la coignée les

sépare et qu'ils demeurent dans la terre. Cet homme
est encore semblable à l'agneau qu'Abraham doit

sacrifier ; cet agneau se trouve embarrassé dans les

épines qui l'arrêtent, qui le piquent, qui l'ensan-

glantent, qui le déchirent, lorsqu'on l'en veut tirer

pour l'égorger et pour le brûler.

Tout ce qu'un impie a jamais entendu dire de

plus terrible du Jugement de la colère de Dieu , de

l'Enfer, de l'éternité, tous ces objets se retracent

à l'heure de la mort dans son esprit , et le frappent

de la manière la plus violente, quoique d'abord il

leur eût opposé une présomptueuse intrépidité.

On ne saurait assez admirer combien cet homme
qui doutait

, qui chancelait, est persuadé des vé-
rités qu'il n'a jamais bien voulu croire. En effet ,

si c'est un état si terrible que l'état d'un homme
qui voit que dans un moment il va être damné ou
sauvé , sans rien savoir de certain ni sur l'un ni

sur l'autre événement
, que doit-on penser d'un

homme qui est assuré de son malheur éternel ?

Point de remède plus efficace contre l'amertume
de la mort , que de réfléchir sur cette amertume;
on ne s'attache pas facilement , quand on pense à

la peine qu'on ressent à la mort pour quitter les

biens auxquels on s'est attaché.

La mort du juste est agréable par la vue des

maux passés et des biens à venir. Il faut l'acheter,

celte mort , à quelque prix que ce soit , il faut faire

tous ses efforts pour obtenir cette mort précieuse.
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Jous les scrupules, toutes les craintes se changent
dans ce moment en douceur , en paix, en une
certaine assurance que Dieu donne.

Quoique la mort soit la peine du péché, elle ne
laisse pas d'y envelopper les Saints : mais cette

peine n'est plus une peine pour eux , ou du moins
elle est tellement adoucie, qu'ils la désirent, qu'ils

y goûtent une vraie joie. Jésus-Christ par la Ré-
demption a délivré l'aine de la mort ; et pour la

mort du corps , seconde peine du péché , il lui a

ôté ce qu'elle avait de pénible.

Notre corps, depuis que le péché y habite, doit

être pour nous comme un édifice mal construit,

comme un édifice dont les fondemens sont ruineux;

on ne daigne pas y faire la plus légère réparation,

on le laisse se démolir peu à peu
,
jusqu'à ce qu'é-

tant entièrement détruit, on le rebâtisse depuis les

fondemens , en en corrige tous les défauts.

L'homme de bien , selon saint Jean Climaque ,

est celui qui ne craint point la mort, et le saint est

celui qui la désire. Une personne qui avait fait de

grands progrès dans les voies de la perfection , di-

sait, sur fa fin de sa vie , que rien n'était capable

de la contenter que celte seule parole : La mort ;

cependant , ajoutait-elle
, je suis prête à vivre tant

que Dieu voudra; car n'étant plus dans les persé-

cutions qu'a souffertes l'Église , il faut maintenant
se rendre tes victimes de la vie > comme les Mar-
tyrs l'étaient de lu mort.

DU PARADIS.

l^E bonheur des Saints, à le considérer par l'en-*

droit le plus visible à notre égard, consiste en ce

qu'ils ne sont plus ce que nous sommes. Nous ne
connaissons qu'imparfaitement les biens dont ils

jouissent , mais nous ressentons les maux dont ils

sont exempts ) ainsi, pour nous exciter à désirer
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leur bonheur , il est plus avantageux de nous re-

présenter les misères dont ils sont affranchis, que
les biens qu'ils possèdent : si la connaissance obs-

cure que nous avons de ces richesses ineffables ne
suffît pas pour nous faire soupirer pour le Ciel

,

l'espérance d'être exemptés de tant de maux dont
nous sommes accablés nous fera sans doute dési-

rer le Paradis. Comme la manière la plus sûre et

la plus parfaite de connaître l>ieu en cette vie,

c'est de considérer les imperfections dont il est

exempt ; aussi lu voie la plus courte et la plus ef-

ficace pour nous faire connaître le bonheur du
séjour éternel, c'est de considérer les misères qui

en sont bannies. Les Saints dans le Ciel voient ce
que nous croyons, ils aiment ce que nous crai-

gnons , ils possèdent ce que nous désirons.

Un infidèle est dans un état pareil à la situation

d'un homme qui se trouve au milieu d'un magni-
fique parterre durant les plus épaisses ténèbres de
la nuit; il entend le bruit des cascades et des fon-

taines , il sent l'odeur des fleurs dont il est envi-

ronné , il peut avec les mains se former quelque
idée des statues, des arbres, et descomparlimens:
mais lorsque la foi entre dans cet esprit , c'est

comme un flambeau qu'on allume au milieu de la

nuit ; ce flambeau découvre quelque chose de plus

,

vous voyez les fleurs, mais elles vous paraissent

toutes d'une même couleur , la verdure n'a point

d'agrément , le marbre est sans éclat , la moitié des

objets se dérobe à vos yeux , ce qui est un peu
éloigné peut à peine être aperçu , la symétrie , le

rapport des parties, qui fait la plus grande beauté,

vous échappe : mais lorsque la lumière de la gloire

se fait voir , c'est comme si le soleil se montrait

tout d'un coup , c'est pour lors que tout ce qui

nous paraissait mort , languissant , se ranime en

quelque sorte ; tout nous rit , tout brille , tout

frappe les yeux, tout les réjouit, tout les surprend;

les idées qu'on s'était formées à la lueur du flam-

beau se trouvent infiniment inférieures à ce qu'on
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découvre, et cette surprise donne le plaisir le plus

sensible.

Les Saints aiment ce que nous craignons, c'est-

à-dire , Dieu ; leur amour n'est plus mêlé de cette

crainte, qui nous fait appréhender ou de le perdre

ou de l'avoir perdu , d'en être puni éternellement

pour l'avoir abandonné , ou d'en être abandonné
pour toujours à eause de notre lâcheté à son ser-

vice. Quelle peine de connaître Dieu , de l'aimer

de tout son cœur , et de ne savoir pas s'il nous
aime ou s"il nous hait , de n'avoir que du dégoût
pour tout le reste, et de douter si nous sommes
agréables à ses yeux , de languir dans l'attente de
sa possession , et d'ignorer s'il n'a point résolu de
nous priver éternellement de sa présence ! Quoi!
toujours des démons à combattre , des passions

à étouffer , des tentations à vaincre ? quoi ! tou-

jours des dangers et des périls , pas un moment
de sûreté , partout des pièges et des embûches ?

quoi !je peux me damner, je peux perdre mon ame
et mon Dieu autant de fois que je respire ; il ne

faut qu'un regard , qu'une pensée pour ruiner ,

pour renverser cinquante et soixante années de

travaux et de mérites
;
je suis sans ces^e en guerre

avec moi-même , j'ai à me défendre de tout ce

que je chéris le plus, tout ce qui me flatte peut
me corrompre , tout ce qui est conforme à ma na-
ture est ennemi de ma vertu , tous mes sens cher-

chent à surprendre ma raison
;

je ne suis même
pas maître de ma volonté, elle veut ce que je ne
veux pas , elle aime ce que je hais , elle désire ce

que j'abhorre, elle m'emporte à la poursuite de

ce que je fuis ? quelle vie ! quelle misère ! quel

supplice ! quel Enfer !

Nous posséderons dans le Paradis ce que nous
désirons. Au jugement de saint Thomas, l'homme
désire Dieu naturellement, de là vient que le cœur
le demande toujours sous le nom de souverain
bien. Il ne se trompe jamais , ce cœur, mais il est

Jroinpé par notre entendement, qui lui présente
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des voluptés , comme si elles étaient le bien pour
lequel il soupire ; il ne se trompe pas cependant,
car il n'a pas plutôt embrassé ce faux bien

, qu'il

témoigne par son inquiétude que ce n'est pas ce

qu'il demande
,
qu'on a mal interprété ses désirs*

On lui offre des richesses , on l'assure que c'est là

sans doute ce qu'il cherche : il le croit , et cette

croyance produit cette ardeur et cet empressement
qu'il fait paraître pour Les acquérir ; mais à peine

les a-t-il enfin possédées
, qu'il reconnaît qu'on

s'est encore trompé , et demande qu'on lui cher*

che quelque autre chose. Irrequietum est cor nos*

trum y donec requiescat in te : Cette inquiétude me
persuade que réellement il cherche Dieu sans le

savoir ,
par un instinct que Dieu lui a donné en

le créant. Mais comme les créatures se présentent

en foule aussi bien que Dieu , et que nos sens

prennent les créatures pour le Créateur, ils mon*
trent à l'âme ce qu'elle ne cherche pas pour ce

qu'elle cherche : Num quem desiderat anima mea
vidistis ? Il me semble voir Isaac aveugle et affai-

bli par son grand âge : il demande Esau , Jacob

se présente ; l'odeur des vêtemens , l'attouche-

ment du saint vieillard l'assurent q.ue c'est celui

qu'il désire , il l'embrasse , et il lui donne sa bé-
nédiction. Il me semble voir Jacob lui-même qui

dans le vrai n'aime que Rachel, et qui cependant

se tourne vers Lia , qu'on a substituée à la place

du véritable objet de son amour.
Les hommes qui sentent que ce qu'ils désirent

est un bien souverain , est Dieu même , ont fait

des Dieux de tout ce qu'ils ont regardé comme
leur bonheur , et n'ont pas douté que ce qu'ils

croyaient les devoir entièrement satisfaire ne fût

au-dessus des créatures. Ainsi des pères ont dressé

des autels à leurs en fans , des maris à leurs fem-
mes, des amans à celles qu'ils aimaient; ceux qui

ont regardé l'or comme le plus grand de tous les

biens , l'ont adoré comme le plus grand de tous les

Dieux.
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Un sujet de joie et de cousolation dans les misè-

res, c'est de penser qu'on en sera exempt dans le

Ciel. Une maladie tous accable ? dites en vous-
même : Un jour viendra que mon corps ne sera

plus exposé à tous les maux qu'il souffre aujour-

d'hui ; les saisons, les ennemis, les passions , les

tentations, rien de tout cela ne pourra produire

en moi la plus légère aliération.

Je ne sais pas en quoi consistera le bonheur du
Ciel, je sais qu'on y goûtera une joie parfaite ,

qu'on y verra Dieu en lui-même, que Dieu ne pa-

raît Dieu que dans ce lieu de délices
,
que tous les

ornemens dont il a paré le Ciel et la terre , tout

ce que l'art peut ajoutera la nature pour nous don-
ner du plaisir, pour réjouir nos sens , je sais que
toutes ces beautés ne sont rien , si je les compare
au Paradis. Je ne sais point ce qui s'y irouvera,

je sais ce qui n'y sera pas. Nul mal , ni moral , ni

physique , nul péché , nul vice , nulle jalousie,

nul intérêt, nulle inconstance, nulle vertu même
qui puisse donner de la peine ; plus de foi , plus

de crainte
, plus d'espérance , plus de douleur ,

plus de pénitence.

Vous ne pouvez comprendre qu'on soit heureux
sans les plaisirs que vous vous figurez ? mais , di-

tes-moi , pouvez -vous concevoir comment on
peut être heureux dans l'exercice de la mortifica-

tion la plus rigoureuse, lorsque non-seulement on
ne jouit d'aucun plaisir corporel , mais qu'on est

dans la pauvreté
, qu'on est accablé de maux,

qu'on est méprisé, qu'on jeûne, qu'on se revêt de
cilices , qu'on se consume de veilles ? cependant
cela est vrai, et si vrai, qu'il y a eu des Saints qui

se sont faits des plaisirs de toutes ces austérités,

et qui ne pouvaient vivre sans souffrir. Quoi ! la

seule connaissance de Dieu , encore obscure , et

un peu d'amour peut adoucir toutes ces douleurs

,

les rendre délicieuses ; et sa vue claire et distincte

ne pourra nous rendre heureux dans un lieu d'où

feront bannis tous les maux de celte vie, parce
qu'on n'y Irouvera pas certains plaisirs ?
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Jésus-Christ, qui n'a pas daigné «accepter toutes

les grandeurs , toutes les délices de la terre , quel-

que gratuite que fat l'offre qu'on lui en faisait , a

tant estimé la félicité du Ciel
,
qu'il n'a pas hésité

à souffrir la mort pour y parvenir.

La terre est l'exil ou plutôt l'échafaud où les

Saints souffrent, le Ciel est leur patrie et le terme

de leurs souffrances; la terre est -un lieu d'épreuve,

que Dieu a fait de teHe sorte que les hommes ne

pussent s'y attacher.

S'il a fait l'Enfer pour un seul péché mortel, lui

qui connaît la faiblesse humaine , lui qui est plus

libéral qu'il n'est rigoureux, que n'aura-t-il point

fait pour des hommes qui auront vécu les cent ans

dans les rigueurs de la pénitence , malgré toutes

les répugnances de la nature ?

Le Paradis est le séjour où Dieu récompense ses

serviteurs , il leur y prépare des biens qui surpas-

sent tous les biens de la terre ; c'est là qu'il ca-

resse
, qu'il gratifie ses favoris. Il ne faut pas

espérer de s'en former une juste idée. Notre bon-
heur dans cette vie c'est de penser que nous pou-
vons être ce que sont les Saints.

Il est facile de s'imaginer le plaisir qu'il y a d'ai-

mer avec ardeur une personne qui connaît notre

amour , lorsque cette passion n'est accompagnée
ni de jalousie ni de crainte , est telle enfin que sera

dans le Ciel l'amour des Saints.

Si l'espérance du Paradis a pu rendre heureux
les Saints mêmes au milieu des maux de cette vie ,

que sera-ce de la possession du Paradis , et de
tous ses biens sans aucun mélange de mal ? On
n'y trouvera nulle des misères de celte vie , nul

des biens de cette vie , nul des biens sensibles,

nul des biens même spirituels , comme la foi, la

crainte de Dieu , l'espérance ; l'amour restera

seul , mais il deviendra nécessaire , tranquille.

Que n'a-t-on point fait pourparvenir à ce bonheur,
et quelles sortes de personnes ont fait de si géné-
reux efforts ? Les personnes les plus sages.

6. 7
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Les maux de cette vie sont si grands , que les

Païens mêmes, qui n'attendaient rien dans l'au-

tre , ont regardé la mort comme un vrai bien.

Il n'y a pas dans cette vie un moment de calme ;

on ne sait si c'est la tristesse on la joie, l'indigence

ou les richesses , le plaisir ou la douleur qui nous
troublent le plus. Les richesses et la pauvreté jet-

tent à peu près les mêmes inquiétudes dans les dé-

sirs déréglés. La gloire nous enfle , la confusion

nous accable , le plaisir amollit nos forces, et nous
livre en proie aux douleurs. C'est dans cette vue
que la mort s'est présentée comme un bien aux
yeux des Infidèles.

Immortalité glorieuse
,
quand pourrons-nous

te posséder ? Devons-nous pleurer ou triompher
au souvenir de tes délices et de tes honneurs ? de-

vons-nous gémir en nous voyant aussi loin de loi

que la terre l'est du Ciel ? ou plutôt devons-nous
nous abandonner à la joie en nous voyant aussi

près de toi que nous le sommes du terme de no-
tre exil ?

Dieu pouvait nous fait naître dans celte félicité,

nous y porter tout d'un coup , s'il désirait si fort

de nous en faire part : il le pouvait , mais il a voulu

que nous eussions le plaisir et la gloire d'avoir

mérité ce bonheur infini. Se peut-il faire que des

hommes qui essuient les plus grandes fatigues pour
avoir des avantages si légers, courent risque de

perdre le comble de tous les biens , s'ils restent

libres de l'acquérir ou de le négliger ? N'est-ce pas

assez qu'on vous l'offre ? voudriez-vous qu'on vous

forçât de le recevoir ? Si nous envisagions le Ciel

toutes les fois qu'il se présente une créature pour

nous tenter, jamais nous ne succomberions; mais

au lieu d'envisager en même temps le monde et le

Ciel, nousmcttonsle monde entre nous et le Ciel,

afin de ne voir que le monde.
Le Paradis est le lieu où Dieu récompense les

Saints , le lieu où il les traite en favoris. Il y a une

grande différence entre la conduite d'un Roi qui
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veut récompenser, et la libéralité d'un Hoi qui

veut favoriser; d'un Roi qui veut faire voir qu'il

est juste, et d'un Roi qui veut montrer qu'il aime.

Par la voie du mérite , à peine , après bien des

sueurs ,
parvient-on d'une basse fortune à une

fortune médiocre , d'une charge à une autre un
peu plus élevée ; mais la faveur n'est pas si lente ,

elle prodigue les biens , elle ne garde aucune me-
sure dans ses largesses , sans rien ménager elle

enrichit , elle élève tout d'un coup.

DE L'HUMILITE.

1M otjs nous soumettons à Dieu et aux hommes ,

et l'amour de Dieu est en nous le principe de cette^

double soumission ; la raison qui nous y porle 9 ,

c'est la pensée vraie et sincèrement reconnue qu'on
est inférieur. La connaissance de Dieu , du pro-
chain , de nous-mêmes , et la comparaison que
nous faisons entre nous et les autres eu des choses

de différente espèce , comme en leurs vertus et

nos vices , entretient dans l'humilité ; ces vertus

d'une part , nos vices de l'autre nous l'inspirent

même. De plus, l'humilité nous apprend à mépri-
ser les biens de la terre , et à aimer les biens éter-

nels : elle nous met dans la situation de ces per-

sonnes qui aspirant à une couronne , ne font au-
cun cas des autres honneurs qui sont au-dessous;
non-seulement elle fait qu'on méprise ces sortes

d'honneurs ; mais encore qu'on rougit, si on nous
les offre.

Comment peut-on avoir de l'orgueil en soi-

même , comment peut-on se préférer aux autres,

ou mépriser quelqu'un , dans l'ignorance où l'on

est de la prédestination de Dieu ? Comment cette

seule pete^e ne nous donne-t-elle pas une pro-
fonde vénération pour les moindres rie nos frères ?

Vos semimens sont peut-être en tout opposéiauX

7-
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«enlimens âe Dieu. Le souvenir de ce qu'on a été

et de ce qu'on peut être sert beaucoup à nous
humilier.

Si vous avez quelque^estime pour vous , si vous
vous croyez quelque chose de grand, vous n'êtes

rien ; la véritable sainteté est toujours accompa-
gnée d'humilité. Saint Pierre venait de faire un
miracle quand ri dit ces paroles : Exi àme 9 quia

iwmo peccator sum : Seigneur , éloignez-vous de

moi ; parce que je suis un pécheur.
* La dévotion sans humilité est à l'égard de la

grâce une disposition pire que le vice , parce que
la grâce porte aisément un homme vicieux à être

humble, et que le démon engage facilement dans

!e vice un homme vain : témoin les Juifs et les

Gentils. <— --<.'•

Les dévots , après leur conversion , doivent

s'entretenir dans de grands senlimens d'humilité ,

parce qu'ils sont sujets à se laisser surprendre par

l'orgueil. Il en est à peu près de leur changement
comme de la perte d'un des sens , la nature par-

tage entre les autres l'influence qui le soutenait;

ainsi quand on retranche un vice
,
quelqu'autrc

prend de nouvelles forces. C'est dans cette vue
que le dévot Cerson dit qu'il ne veut point de

consolation qui dérobe la componction, point de

ravissement qui lui ravisse l'humilité. Quand on
est saint , on est toujours humble. La grâce agit

comme la nature , toutes les parties agissent éga-

lement , et à proportion les unes des autres.

;
Les vrais gens de bien pensent peu à autrui, ils

ne s'occupent que de leurs imperfections ; les hy-
pocrites au contraire s'attachent à la pratique de la

vertu , non parce qu'elle est propre à sanctifier ,

mais parce qu'elle les distingue. Ce n'est pas

qu'en voulant vivre selon les maximes de l'Évan-

gile , on puisse ne pas se distinguer, à cause de

la corruption du monde, mais il ne le fagi pas faire

parce motif; il faut souhaiter que tout le monde
fesse sou devoir; unemarque qu'on se cherche dans
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ki dévotion , c'est lorsqu'on néglige les points es-

sentiels , et qu'on ne s'attache qu'aux menues
observances. ,

Rien ne donne plus lieu de s'humilier que îe pé-<

ché. Je suis tombé dans le péché , j'y suis tombé
volontairement, avec connaissance , avec malice ,

et j'ai eu très-peu de part à ma conversion ; Dieu

l'a commencée , H m'a réveillé ,. il m'a pressé , il

m'a porté , il m'a forcé en quelque sorte. Le dé-

mon n'a péché qu'une fois , ot il est devenu par-

là si horrible
,
que si Dieu kii permettait de se

faire voir à nous avec cette horreur, nous per-

drions la vie sur l'heure. Quel reproche ne fait-il

pas à Dieu , et avec lui tous les damnés , de ce

que nous ne sommes pas damnés comme eux

,

l'ayant pour la plupart autan ton plus mérité qu'eux?

Un homme qui a été condamné par la Justice , et

qui n'a échappé à la mort que par la pure miséri-

corde du Prince , a bien lieu de s'humilier.

Adam ayant péché , se cache et n'ose paraître ;

Çaïn se dérobe aux yeux de son père , son péché
l'humilie ; parce que dans ces premiers jours on
ne s'était pas encore familiarisé avec le crime. Un
homme qui saurait que tout le monde le hait avec

justice , ne pourrait avoir que de très-bae senti-

mens de soi , et dans cet homme l'orgueil serait

folie pure plutôt que vanité : nous sommes con-
vaincus que le péché nous attire la haine de Dieu,
de ce Dieu si juste , si éclairé , si bon ; combien
cette haine doit-elle humilier un pécheur ,

puis-

que quoique Dieu ait été haï des hommes
,

qu'il

en ait été outragé , il ne peut les haïr , il ne peut

haïr que le mal ? Il hait les démons ; or il n'y a

rien d'horrible, ni dans les démons , ni dans les

damnés
, que ce qui est dans une ame coupable

d'un péché : je suis aussi haïssable aux yeux de
Dieu que tous les démons , que tous les damnés

,

et je pourrais ne pas m'humilier ?

Quand Dieu vous révélerait aujourd'hui que
vous êtes le plus grand Saint qui soit au monde ,
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tous devriez être humble , et tel qu'une femme de
)a lie du peuple qu'on aurait habillée en Reine ,

et qui n'oserait semontrer sous cette parure. Quand
Dieu vous aurait révélé que vous persévérerez

dans le bien jusqu'au dernier moment de votre

vie, vous en devriez être plus humble et plus con-
fus d'avoir reçu tant de grâces sans les mériter et

sans pouvoir les reconnaître. Si avec tant de su-
jets de m'humilier

, je suis superbe , c'en est fait

de moi , je suis perdu , car je ne pourrai mériler

de pitié devant Dieu.

Le vice est en quelque sorte une disposition à

Fhumilité , mais rien n'est si opposé à la foi que
l'orgueil : Absconcùsti liœc à sapientibus et pruden-
tibus 9 et revelasti ea parvulis. Selon le témoignage
de Jésus-Christ, les Idolâtres , les villes de Tyr
et de Sidon , celles de Sodôme et de Gomorrhe
étaient peu susceptibles Je l'Évangile à cause de
leur orgueil.

DES ADVERSITÉS.

.Lj'Écrittjre dit que les trois enfans ne furent ni

atteints ni blessés par le feu : Et non teligit eos

omîùîio ignis 9 nec contristavit eos. Voilà un grand
miracle. Mais les justes dans l'adversité nous en

font voir un plus grand : tetigit eos ignis s nec con-

tristavit eos.

Il y a autant de différence entre un homme qui

agit pour Dieu et un homme qui souffre , et ce

que l'un et l'autre rend de gloire à Dieu est aussi

différent, que la gloire qu'il reçoit du soleil, quand
il va du couchant au levant , est différente de celle

qu'il reçoit de cet astre quand il s'arrête au milieu

de sa course.

11 n'est point d'autre voie que l'adversité , ni

pour sauver le pécheur, ni pour sanctifier le juste:
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il faut guérir ce mauvais Chrétien de l'amour du
monde, il faut guérir ce Chrétien lâche et impar-

fait de l'umour de soi-même ; pour mettre le pre-

mier dans la voie du salut, et l'autre dans le chemin
de la perfection , un renversement de fortune est

nécessaire, ce renversement peut seul opérer ces

deux merveilles. Vous rendez toutes les autres

voies inutiles , ou par l'attachement continuel au

plaisir, ou par l'application aux affaires. Dieu ne

parle point dans les cercles du monde, et on ne l'y

entendrait pas. Les affaires ne donnent pas le loi-

sir de faire réflexion au salut , on est enivré de la

vanité ,- et des succès heureux. Cette femme est

tout occupée de sa beauté ; parlez -lui de toute

autre chose , vous ne serez pas écouté: il faut,

pour la sauver, qu'un accident la défigure.

. De plus , il est sûr que nous nous faisons pour
la plupart un écueil qui nous arrête , et qui nous
empêche de nous offrir à Dieu tout entiers. Une
réserve dans notre sacrifice, ce n'est rien , dit

sainte Thérèse , mais ce rien est un obstacle à de

grandes grâces. Vous pourriez bien vous-même
'tous guérir , mars vous n'en avez pas le courage ;

peut-être ignorez-vous même où est le mal : il faut

qu'une main habile , lorsque vous y pensez le

moins, porte le fer bien avant dans la chair vive ,

et perce l'ulcère caché au fond des entrailles; sans

ce secours vous vivrez dans la langueur.

N'est-il pas vrai que depuis le temps que vous

êtes à Dieu, vous n'avez pu vous résoudre à quit-

ter ce jeu , cette amitié qui n'est pas criminelle ,

mais qui partage votre cœur, à quitter cet amour
pour la vainc gloire et pour la louange ? Vous seu-

tez une partie du mal que vous fait celte attache,

mais la seule pensée de guérir vous effraie ,
parce

que la plaie est ei près du cœur, qu'on ne peut,
sans une opération violente et douloureuse, y por-

ter le remède nécessaire. Le Confesseur le voit , ce

mal /mais il vous flatte ,
parce, qu il prévoit qu'il

^ous affligerait en vous le faisant connaître , et
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qu'il ne tous porterait pas à recevoir ses avis sur

ee point : il faut donc que Dieu permette qu'il

vienne une maladie, une confusion , une mort.

Tant que cet enfant vivra, il occupera une par-

tie de vos pensées et de votre affection : Dieu la

veut avoir tout entière ; il faut que cet enfant

meure.
Ce riche est assailli de mille tentations, il est

environné de flatteurs , de charges , d'honneurs ,

de plaisirs : il rr'y a que l'adversité qui puisse le

réveiller. Dieu pouvait nous ouvrir un autre che-
min vers le Ciel, il est vrai; mais s'il ne l'a pas

fait, croyez-vous que ce soit sans raison , ou qu'il

n'en ait point eu d'autre que de vous voir dans la

misère et dans la souffrance? Il a jugé que cette

situation vous était avantageuse, il a prévu que
vous le remercieriez éternellement d'avoir tenu

cette conduite à votre égard , et que vous l'en ai-

meriez plus : pourquoi donc un malheur dont vous
devez le bénir , dont vous devez éternellement

goûter les doux fruits , pourquoi ce malheur vous

jette-t-il dans la tristesse, et vous porte-t-il à mur-
murer contre sa divine providence ?

C'est dans Dieu l'effet d'une miséricorde bien
tendre, quand, au lieu de punir l'aine quia péché,
il frappe le corps , dont les plaies peuvent être uti-

les ; c'est comme lorsque l'a Justice humaine réduit

à une amende pécuniaire la peine corporelle.

La maladie humilie , elle fait sentir l'infirmité

humaine et la grandeur de Dieu
, qui est éternel

,

et qu'aucun mal ne peut atteindre ; elle fait con-
naître ce qu'on est par soi même

,
par le besoin

qu'on a des personnes inférieures ; elle nous met
en quelque sorte au-dessous de tous ceux qui ont

plus de santé que nous. De là vient que dans cet

état on envie souvent la fortune d'un artisan pau-
vre ,

qui jouit d'une santé parfaite au milieu des

travaux où sa condition et sa pauvreté l'assujettis-

sent. On n'est plus si fier*, si dur , on apprend à

avoir de la compassion et de la reconnaissance. La
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maladie rappelle le souvenir des péchés , et elle

en fait connaître la malice par la sévérité de la

peine.'

* Je m'étonne qu'on- trouve tant de difficulté à se

persuader qu'on peut être heureux dans l'adver-

sité , après qu'on a tant vu de personnes malheu-

se dans la plus grande prospérité. S'il y a des maux
rnvisihles1

, est-i+ impossible qu'il y ait des dou-

ceurs secrètes ?

Quand Dieu nous envoie des croix, il le fuit par

le même principe de charité qui lui fit vouloir que

son Fils unique fût crucifié pour nous. Nous som-
mes les membres de Jésus-Glrrist ; d'où il s'en-

suit, dit saint Augustin ,
que comme tout ce qu'il

a souffert an jour de sa passion et de sa mort , nous

Pavons souffert dans sa personne , de même au-
jourd'hui tout ce que nous souffrons , il le souffre

lui-même dans ses membres, dans nos personnes.

Jésus-Christ est le témoin, le compagnon , et

l'auteur de nos souffrances ; il voit le mal que vous
souffrez , il souffre le mal que vous souffrez, il

fait le mal que vous souffrez. Si nous étions assez

éclairés pour voir nos véritables intérêts, nous
demanderions l'adversité. Il fait le mal que souf-

frent les damnés , mais il ne le souffre pas avec eux.

Ce n'est pas un de vos amis qui vous fait souf-

frir, mais il le t'ait à la vue de votre père, qui ne
le permettrait pas sicette peine nevousétait utile,

s'il ne vous était avantageux de l'essuyer : Dieu
en vous épargnant cette disgrâce vous exempte-
rait d'un mal vous et votre ennemi ; au lieu qu'en
la permettant, si elle vous était désavantageuse
à l'un et à l'autre, il ne pourrait avoir une fin di-

gne de lui. Ce père voit appliquer sur son fils le

fer et le feu ; il souffre plus que ce fils : il ne faut

donc pas croire que si ce remède ne lui était fort

utiles il le permît.

La prospérité de Salomon ,
quoiqu'elle fût ve-

nue ide'Dieu , a pu plus de force pour le pervertir,

que sa sagesse pour le retenir dans le devoir. Tobie
7*1
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ayant perdu les yeux par un accident que tout le

monde sait, ses parens et ses alliés lui insultaient,

comme s'il avait perdu le fruit de ses aumônes et

de ses autres bonnes œuvres : Mais , leur répon-
dait-il, vous êtes dans l'erreur, voussemblez igno-
rer que nous sommes les enfans des Saints, et que
nous attendons celte vie heureuse que Dieu des-
tine à ceux qui ne s'éloignent jamais de lui : Nolite

ita loqui , quoniam filii Sanctorum sumus, et vitam
illam exspectamus , quam Deus datants est lus , qui

/idem suam nunquam mutant ab eo.

L'auteur du Testament des Patriarches dit de
Joseph qu'il loua le Seigneur dans le lieu des ténè-

bres , c'est-à-dire dans les fers. Joseph ne se crut

jamais plus malheureux que lorsqu'il se vit vendu.
Quelles prières ne fit-il point pour fléchir ses frè-

res ? quels vœux n'oiïrit-il point à Dieu pour ob-
tenir qu'il changeât leurs cœurs ? Je ne doute
point qu'il ne demandât sa délivrance avec toute

sorte de soumission ; mais s'il l'avait obtenue , et

s'il n'avait pas été réduit à gémir si long-temps
sous le poids de ses chaînes

,
quel malheur n'eût-

ce pas été pour lui ? Mon Dieu , n'apprendrons-
nous jamais à nous soumettre ? Nonne Deo sub-

jecta erit anima mea ? ab ipso enim salutare meuni:
Ne nous fierons-nous jamais entièrement à vous ?

Mais l'adversité ne me rend pas meilleur. C'est

là un vrai malheur, je vous plains; je ne crois pas

qu'il y ait une plus grande marque de réprobation:

votre salut est désespéré, il y a peu d'hommes*
réduits à cet excès de misère. Dieu qui a permis

cette disgrâce aurait pu l'empêcher ; et si elle ne

vous était pas mile , vous devez penser qu'il l'eût

détournée, le pouvant aisément, lui qui, pour
vous délivrer des maux de l'autre vie , a surmonté

tant d'obstacles , a tant souffert lui-même.

»La parole de Dieu nous sauve, mais elle sert

peu à un homme qui jouit d'une grande prospé-

rité , il ne l'écoute pas : mais la fortune lui est-elle

devenue contraire ? tout lui sert ; il cherche de la
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«onsofation, et il trouve que Dieu seul peut le

consoler: cette situation nouvelle éloigne les flat-

teurs, les libertins; elle appelle les gens de bien,

elle leur (Tonne une libre entrée.

L'adversité est nécessaire, même aux gens ver-

tueux , pour les préserver de la corruption ; elle

est comme le sel
,
qui consume et qui conserve.

Elle vona fait sentir qirc Dieu vous aime , et qu'il

veut être aimé de vous. Il est jaloux, ce Dieu : il

voit que cet enfant a votre cœur, il vous ôte cet

enfant. Rien ne marque tant l'amour que cette

jalousie.-

DE LA PROSPÉRITÉ DES MECHANS.

± otRQtJoi Dieu afllige-t-il les bons , et pourquoi
permet-il que les médians soient dans la prospé-
rité ? Pour vous faire ressouvenir qu'il y a une.

autre vie. Ne fut-ce pas au milieu des afflictions

que Job dit : C'est dans cette vallée de larmes que
je crois voir les dons de Dieu les plus précieux :

Credo videre bona Domini in terra viventium ? Ce
qui trompe la plupart des hommes , ce qui les

scandalise , c'est qu'ils s'imaginent qu'on est heu-
reux parce qu'on est méchant ; et c'est le contraire,

on est méchant parce qu'on est heureux.
Ou Dieu est l'auteur de celte disposition , ou il

n'en est pas l'auteur. S'il n'en est pas l'auteur ,

pourquoi accusez-vous sa Providence ? S'il en est

l'auteur, n'en est-ce pas assez pour vous faire en-
tendre qu'elle est très-juste? Dieu est bien peu
équitable, dites-vous, de donner la prospérité aux
médians. Mais je raisonne bien autrement. Il faut,

dis-je, que la prospérité soit un grand mal , puis-
qu'elle est le partage des médians.
Que peut donner Dieu de pire aux médians que

la prospérité? c'est donner de l'aliment au feu qui
les dévore, des armes u des furieux.
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Dieu , comme souverain administrateur du mon-
de , a eu en vue le bonheur et la félicité de ses

fidèles sujets, et comme un monarque sage et puis-

sant , il doit la leur procurer infailliblement. Si

donc il ne le fait pas dans cette vie , il faut , ou
qu'il n'y ait pas de Dieu , ou qu'il y ait une
autre vie.

Lorsque le Fils de Dieu était dans la gloire du
Thabor, il voulut qu'Elie et Moyse l'entretinssent

des ignominies de sa passion et de sa mort , non
qu'il redoutât que ce moment de gloire le corrom-
pît , mais parce qu'il voulait nous instruire. Les
heureuxdu monde n'en usent pas ainsi, ils veulent

des flatteurs , qui ne leur, parlent que de ce qui

peut nourrir leur vanité.

La prospérité est souvent une récompense dans

ceux qui sont bons en quelque point; mais en même
temps elle est un châtiment de leur négligence ,

une peine de ce qu'ils ne sont pas assez bons,.

Croyez-vous que le pécheur est heureux parce

qu'il est; riche ? Mulla flagella peccatoris. Achab
était roi, Aman favori du roi , et tous deux néan-

moins étaient misérables. Salomon fut perverti

par la prospérité,- quoiqu'elle lui vînt de Dieu, et

quoiqu'il fût le plus sage des rois..
w

Dieu donnait des biens temporels pour récom-
pense à nos pères r parce que le Ciel leur était

fermé. Ceux qui reçoivent ces mêmes biens dans

la loi nouvelle ,
quelle raison n'ont-ils pas de crain-

dre que ce ne soit par le même motif?

JLes. Princes donnent quelquefois des récompen-
ses à des courtisans , pour les éloigner de leurs

personnes ». quelquefois des récompenses périlleu-

ses , et qui les doivent faire périr.

Heureux ceux qui n'auront pas été récompensés
dans celte vie, lorsqu'en son jugement Dieu pèsera-

les actions des hommes! Quand il vous dira : Vous
avez reçu votre récompense sur la terre : Recephti

bona in vlta tua, direz-vous que ce n'est pas assez

pour payer le peu que vous faites ?
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Si Dieu différait à récompenser les méchansdans
l'autre vie , il faudrait qu'il les mît dans le Ciel,

car après la mort il n'y a que des récompenses
éternelles : voilà pourquoi l'on dit que les récom-
penses temporelles sont une marque de réprobation.

Je n'en trouve point de plus forte, car c'est une
vérité en quelque sorte aussi constante qu'il est

constant que Dieu est juste.

Dieu ne punit pas tous les médians dès ce monde

,

de peur que vous ne cessiez ou d'attendre la résur-

rection , ou de craindre le jugement, comme si

tous avaient déjà été jugés : Dieu ne laissepas aussi

tous les crimes impunis dans le monde , afin que
vous ne doutiez point de sa Providence ; mais il

punit quelquefois , et quelquefois il ne punit pas.

Lorsqu'il punit dans cette vie , il fait voir , et c'est

un préjugé, il fait voir que ceux qui n'y auront pas

été punis le seront dans l'autre ; et lorsqu'il ne punit

pas , il exerce votre foi , et il veut que vous atten-

diez un second jugement , infiniment plus redou-

table que les jugemens de ce monde.

DE LA FOI.

JL ovtes les infidélités ne sont pas seulement dans
l'entendement , il y en a encore dans la volonté.

Ce qui fait qu'on ne croit pas , c'est qu'on ne veut

pas croire. Pour croire, disent les Théologiens, il

faut un pieux mouvement de la volonté
,
qui incline

l'entendement. Il est vrai qu'il faut croire pour
aimer, mais il n'est pas moins vrai qu'il faut aimer
pour bien croire : Caritas omnia crédit.

Tous les Catholiques croient, mais il s'en faut

de beaucoup que tous croient de la même façon.

La raison de cette différence , ce n'est ni l'enten-

dement peu éclairé ou trop éclairé , ce n'est ni

l'ignorance dans les femmes peu instruites , ni la

science dans les Docteurs les plus habiles ; ce n'était
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ni prévention d'esprit, ni coutume , dans saint Paul
et dans saint Augustin; ce n'était ni désespoir, ni

nécessité , dans saint Henri , ni dans Constantin ;

ce n'était ni timidité, ni faiblesse d'esprit, dans
saint Louis et dans Charlemagne.
Ce n'est pas la raison qui est la cause de Tin*

crédulité des hommes , puisqu'on n'a jamais tu
d'homme sensé douter des vérités de la Religion

,

sans être corrompu dans les mœurs.
D'où vient que de tous les hérétiques il ne s'en

convertit aucun de bonne foi , qui ne se soit pré-^

paré à cette grâce par une vie innocente et réglée r
et que jamais on n'a vu de Catholique apastasier,

qui avant cette chute n'ait commencé à déshonorer
le Christianisme ? D'où vient que l'Église n'est

jamais abandonnée que par les enfans dénaturés r
que par les enfans qu'elle aurait dû elle-même re-

trancher de son sein , et qu'au contraire Une passe

vers nous du côté de nos ennemis aucun nouveau-
sujet qui ne fût la gloire de son parti , et qui ne

vécût comme s'il eût déjà été fidèle ?

La foi suppose deux habitudes, ou plutôt elle

en est composée ; l'une est dans l'entendement y

l'autre dans la volonté. II faut que l'entendement

connaisse les vérités de la foi , et que la- volonté

les aime
, pour les croire. Comment les connaî-

trons-nous, si nous négligeons de nous instruire?

comment les aimerons-nous ,- si nous conservons
des passions qu'elles combattent ?

Vous n'avez pas cette foi que les Saints ont eue?
Dieu ne vous l'a pas donnée ? Mais la lui avez-vous

long-temps demandée ? quelles aumônes
,

queli

vœux, quelles prières avez-vous faites pour l'ob-

tenir? à quel Saint vous êtes-vous adressé? Il n'y

a que Dieu seul qui puisse vous la donner; il faut

donc la lui demander avec instance, le presser,

l'importuner : Domine , ut videam. Vous n'avez

pas cette foi vive , ces lumières surnaturelles qui

découvrent à l'esprit les plus impénétrables mys-
tères , et qui adoucissent à l'ame ce qui paraît de
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plus amer à la nature ? Je ne m'en étonne pas ; où.

les auriez-vous puisées , ces lumières ? dans les

ruelles , dans les entreliens impies et licencieux

qu'on fait aujourd'hui dans le monde , dans ces

livres empoisonnés qui nourrissent vos passions,

et qui empoisonnent votre cœur ?

D'où vient que ce Chrétien qui croit faiblement,

qui néanmoins fait profession d'une morale si

étroite , s'épuise à chercher des raflinemens sur

tous les textes de l'Écriture pour imposer à son

prochain une obligation indispensable de ne retirer

aucun profit de son argent ? d'où vient qu'à son

égard il ne fait pas une seule réflexion sur l'obliga-

tion si naturelle , si visible qu'il a d'employer ses

revenus à orner les autels , à revêtir les pauvres ,

ces temples vivans du Saint-Esprit ? Dieu a dit dans

l'Évangile qu'il fallait avoir pitié des pauvres, que

c'était lui qu'on secourait dans leurs personnes.

Cette femme ,
qui est naturellement libérale , et

qui a le cœur tendre et compatissant, n'a point de

peine à croire que le Fils de Dieu se présente à

elle dans la personne des misérables : mais il est

dit que le temps est court, qu'il faut le bien em-
ployer, qu'on nous redemandera compte de tous

les momens ; d'où vient qu'elle n'écoute point cette

vérité, et qu'elle joue depuis le matin jusqu'au soir?

C'est qu'elle aime le jeu, et que cette vérité s'op-

pose à son inclination. Pour cet avare, il n'y a point

d'opinion assez sévère contre la profusion et le

luxe ; mais aussi point de parole dans les saints

livresassez formelle, point d'endroit dans les Pères

assez éloquent en faveur de l'aumône. Prêchez à ce

jeune homme le respect pour le Corps de Jésus-

Christ
,
quelle impression ne ferez-vous point sur

son esprit ? il sera épouvanté au seul nom de sacri-

lège , il passera les années entières sans s'approche*

des Sacremens ; il déclamera contre les fréquentes

communions, il en dira sur ce point plus que les

plus austères réformateurs de la morale chrétienne :

mais d'où vient que ce même homme à qui la foi
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donne une vue si pénétrante , un respect si pro-

fond , un zèle même si ardent , n'a point de foi pour
ces paroles terribles : Neque adutterï 9 neque mol-

les , etc. s d'où vient qu'il manque de respect pour

son corps, qui est le Corps de Jésus-Christ même,
selon saint Paul ? d'où vient qu'il ose entreprendre

sur les membres du Sauveur jusqu'à les prostituer

à des femmes perdues ? d'où vient qu'à l'égard de

ceux qui sont coupables de ce crime , ce Docteur
si sévère est cependant indulgent jusqu'à excuser

leurs plus grands désordres, jusqu'à supposer en

eux une nécessité indispensable de pécher ? D'où
vient qu'il y a des vérités qui entrent dans nos cœurs
sans peine , et d'autres qui n'y trouvent point

d'accès ? C'est que celles-là ne. trouvent point erv

nous de passions qui leur soient contraires r et que
celles-ci traversent nos inclinations et nos habitu-

des perverses. Beati mundo corde , quoniam ipsi

Deumvidebunt ! Heureux ceux qui ont le Gœurpur!
ils verront Dieu dès cette vie, ils verront la vérité

de tous les mystères.-

Il y a une erreur parmi les Chrétiens, c'est que
la foi est tellement un don de Dieu r qu'il n'est

point en leur pouvoir de l'acquérir, ou de la forti-

fier
;
jusques-là qu'ils conviennent aisément qu'ils

en ont peu , et prétendent même sur ce défaut de

foi et d'intelligence s'excuser de tous- les autres

désordres de leur vie. De là vient que quoiqu'un

leur reproche souvent leur peir de foi , ils n'en

sont pas plus touchés que si- on- leur disait qu'ils

n'ont pas le don des miracles ; ils admirent cette

vertu dans les Saints comme une grâce purement
gratuite: ils se persuadent qu'en vain on s'efforce

d'augmenter la foi, qu'il faut attendre dans l'oisi-

veté que Dieu leur accorde celte faveur, qu'en vain

on ferait des efforts pour croire, et qu'il n'est point

de moyen de faire de nouveaux progrès dans ce

genre. Je sens que la foi est faible en moi ; mais
j'ai beau m'efforcer pour l'avoir plus vive

,
je sens

que cet accroissement ne dépend en rien de. m,ej
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soins. Je souhaiterais avoir les lumières de ces

Saints ,
qui se sont détachés sans peine de tout ce

qui n'est pas Dieu ; mais que me sert-il de les dé-

sirer, si Dieu n'a pas résolu de me les donner?
Il faut nous désabuser , et voir à quoi H tient que
nous ne croyons pas , que c'est à nous-mêmes

,

que quoi que nous puissions dire , nous ne croyons

pas parce que nous ne voulons pas croire.

La volonté perverse et corrompue détruit Dieu
autant qu'il lui est possible, c'est-à-dire qu'elle le

détruit dans l'esprit et dans la croyance de l'homme.
D'où vient qu'un Dieu humble ,

qu'un Dieu tendre

et miséricordieux, un Dieu charitable jusqu'à se

faire homme , vous paraît une chimère , tandis

qu'un dieu lâche et vindicatif, un dieu fourbe et"

adultère, un dieu impudique jusqu'à se changer
en bête pour satisfaire une brutale passion, trouve
une infinité d'adorateurs dans le Paganisme ? Est-ce

que cette espèce de divinité porte plus de vraisem-

blance ? Non , c'est que les païens aimaient la ven-
geance et l'adultère , et que vous avez horreur de
l'humiliation.

La foi était libre sous les fers des premiers Chré-

tiens, elle est enchaînée et captive depuis que les

Chrétiens sont libres. Il y a de la foi en vous, vous
avez beau faire l'athée et l'incrédule. II est vrai

qu'elle y est captive ; mais les efforts qu'elle fait

pour se délivrer, les frayeurs que nous donne de

temps en temps votre conscience, ces doutes que
vous proposez à tout moment sur le sujet de la

croyance commune , font voir que vous êtes bien

loin de ce calme et de cette tranquillité qu'a cou-
tume de produire une persuasion entière et par-

faite. On dirait que vous cherchez la résolution de

vos doutes, quoique dans le vrai Vous ne cherchez

qu'à vous confirmer dans votre erreur par le sen-

timent des personnes judicieuses que vous croyez

devoir entrer dans le vôtre : vous cherchez ce que
vous souhaitez de ne pas trouver.

D'où vient qu'on croit à l'heure de la mort ?
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C'est qu'on a perdu jusqu'à l'espérance de tous les

biens du monde , c'est que le voile est rompu ,

c'est que les passions sont éteintes; le désespoir se

montre , et l'athéisme disparaît.

D'où vient cette négligence extrême en matière

de salut ? est-ce que je ne crois pas assez que mon
ame soit immortelle ? Non, ce n'est pas la vraie

raison ; vous êtes persuadé que votre corps est

mortel , et vous ne laissez pas d'en prendre i\n soin

extrême , et de le relever par tout ce que l'art et

la nature ont de plus exquis et de plus brillant :

c'est que vous n'aimez que l'argile et le limon.
* Il est étrange qu'avec l'expérience de tous les

jours on ait tant de peine à persuader aux hommes
qu'il doivent mourir. On en voit à quatre-vingts

ans qui se croient bien loin du tombeau : les mé-
decins ont prononcé l'arrêt de la mort et se sont

retirés, le Confesseur crie aux oreilles du malade
qu'il est temps de songer au départ ; et le malade
ne peut encore se persuader qu'il doit mourir ,

parce qu'il ne peut s'y résoudre, parce qu'il sou-

haiterait que son corps fût immortel : au contraire,

on se défend de croire l'ame immortelle , parce

qu'on souhaiterait qu'elle mourût avec ie corps.

Quand le cœur est prévenu, en vain on éclaire

l'entendement. Les Juifs en sont une grande preuve;

les paraboles
,
qui rendent sensibles les plus hauts

mystères , étaient pour eux des voiles impéné-
trables, qui leur en dérobaient la vue. N'avaient»

ils pas vu des miracles ? n'avouaient-ils pas eux-
mêmes que Jésus-Christ en faisait un grand nom-
bre : Quia hic komo mulla signa facit ? qu'en con-
cluent-ils cependant ? qu'il le faut promplement
faire mourir.

À l'occasion du prodige fait en faveur de l'avcu-

gle-né les Juifs voulurent s'instruire; ils appelèrent

les parens , ils furent convaincus. Ils n'oublièrent

rien pour le séduire. Quel fut le fruit de ces soins?

crurent-ils? Ils le maudirent, ils l'outragèrent ;

ils l'cxcommuniv rcnU
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Une passion dans le cœnrquc le relâchement et

la paresse ont déjà amolli , est comme un feu qui

s'attache a une matière humide; elle excite une
épaisse fumée qui aveugle la raison, et l'empêche

de voir les objets surnaturels. La passion nous rend
aveugles à l'égard des objets même sensibles ;•

faut-il s'étonner si elle nous dérobe la connaissance

des mystères divins? Ce qui rebute les médians
attire les bons; ce qui fait de la peine aux libertins

console les gens de bien , ils ne peuvent assez ad-

mirer ce que les autres ne peuvent croire. L'Eu-
charistie , l'Incarnation, la mort d'un Dieu, qui

exercent la foi des mauvais Chrétiens , ne fait

qu'enflammer davantage l'amour des Chrétiens

réglés et feivens. Si vous parlez de l'anéantisse-

ment d'un Dieu dans son incarnation : II faut

s'aveugler, diront ceux-là, pour croire un abais-

sement si prodigieux; II faut, diront ceux-ci, être

plus insensible que les rochers pour n'être point

touché d'un amour si parfait et si extraordinaire.

Comment pouvons-nous croire tous ces miracles,

disent les libertins, en entendant parler du saint

Sacrement ? Que votre amour est ingénieux, di-j

sent les gens vertueux, qu'il est inventif, qu'il est

tendre
, qu'il est digne de tout notre amour ! Il n'y,

a que les simples et les ignorans qui puissent croire

ce miracle, dit un prétendu savant qui vit dans
le désordre , lorsqu'il apprend les merveilles que
Dieu a opérées en faveur de son peuple , et qu'il

fait encore tous les jours pour glorifier ses fidèles

serviteurs. Que Dieu est admirable dans ses Saints,

dit cet homme selon les lumières qu'il s'est procu-
rées par l'assujettissement de ses passions, et par
le règlement de sa vie ! non il n'y a point d'autre

Dieu que le Dieu que nous adorons : Verè non est

alias D eus , nisi Deus noster , etc.

Le symbole de votre foi vous rebute, et il con-

vertissait les peuples de l'Inde et du Japon. Tous
ces prodiges ne sont-ils pas incroyables , dites-vous?

Est-il rien de plus aimable, disaient ces païens',
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rien de plus raisonnable ? n'est-ce pas là le phi3

puissant , n'est-ce pas là en même temps le meil^

leur de tous les dieux ?
I

Tertullien a dit que l'âme était naturellement

chrétienne
,
pour nous faire entendre que si nous

ne croyons pas c'est un effet de la corruption. D'où

peut venir ce penchant naturel à croire ? ne serait-

ce point de la simplicité, de l'ignorance, ou de la

prévention dans ceux qui croient ? On pourrait le

penser, si saintPaul, saint Denys, saint Augustin,

ne se trouvaient du même sentiment que les sim-

ples et les ignorans.

De tous les états le plus misérable , c'est l'état

d'un Chrétien qui ne croit qu'à demi ; il vaudrait

mieux ne rien croire ,
puisqu'il souffre plus dans

ses plaisirs, qu'un véritable fidèle dans ses peines

les plus amères : ce peu de lumières qui lui reste

suffit pour le perdre , et ne suffit pas pour le sau-

ver : la foi est en lui une lumière importune , et

comme une lueur funeste qui lui ôte le repos qu'on

goûte dans les ténèbres, sans lui donner la joie

qu'apporte le jour : semblable à un malade à qui il

reste assez de force pour sentir la douleur de son

mal, mais trop peu pour la surmonter.

Il est désormais inutile de faire connaître aux
Chrétiens qu'il* sont peu fermes dans leur croyan-

ce ; ils le connaissent assez , ils le sentent , ils

l'avouent même sans rougir ; ils prétendent de

plus excuser par ce défaut ,
qu'ils jugent involorr--

taire , tous les déréglemens de leur vie : ils s'en

plaignent, ils souhaiteraient d'être éclairés, parce

qu'ils sont persuadés que la lumière qui leur dé-

couvrirait la vérité des mystères, leur faciliterait

J'observation des commandemens , et qu'ils trou-

veraient autant de facilité à pratiquer l'Évangile

qu'ils trouvent de peine à le croire.

Le don d'intelligence ,
qui dissipe les doutes et

les ténèbres de l'entendement ,
qui fait qu'on croit

avec joie , et que l'esprit se soumet sans répugnance

aux vérités les plus obscures ; ce don admirable qui
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nous fait pénétrer dans les mystères les plus pro-

fonds , qui nous fait voir ce qu'il y a de plus caché

dans la conduite de Dieu , qui nous découvre les

raisons des choses les plus élevées au-dessus delà
raison

,
qui lui paraissent même les plus contraires :

en un mot, ce don précieux qui calme les inquié-

tudes de notre esprit , et qui fortifie notre foi à un
point que les miracles nous sont inutiles, et qu'oo
n'est pas moins persuadé de ce qu'on croit que de

ce qu'on voit , cette intelligence se répand dans

nos cœurs avec la grâce sanctifiante , et commt
elle naît et meurt avec elle , aussi règle-t-elle ses

accroissement sur les siens propres : or comme ri

dépend de nous d'augmenter la grâce dans nos

âmes , aussi ne tient-il qu'à nous d'y fortifier la fojt

par de bonnes œuvres.
J'aurais bientôt quitté ces plaisirs, si t'avais 4*

foi. Et moi je vous dis que vous auriez bientôt ta

foi , si vous aviez quitté jees plaisirs. Il arrive tous

les jours qu'on emploie contre 4es Infidèles desre*-

mèdes fort inutiles
,
parce qu'on les applique où

il n'y a point de mal : il est au cœur , le mal , et

non pas à l'esprit : on croit que c'est erreur, et

c'est passion ; et l'on se sert de longs raisonnemens

,

qui portent à faux : la conversion serait facile , si

le cceur était gagné.

De deux oiseaux que Noé fit sortir de i'arehe ,

qui était la figure de l'Église , la colombe ne trou-

vant point de lieu où s'arrêter , revint dans l'arche ;

le corbeau y serait également revenu sans cette

brutale avidité quileporla à s'attacheràun cadavre

flottant, pour s'en repaître. Il se peut faire qu'une

ame chaste erre quelquefois dans des doutes que la

faiblesse de son esprit ou la malignité du démon
lui suscite; mais comme elle n'a poiut de passion

qui entretienne sa faiblesse , elle se rappelle tou-

jours à elle-même : tandis qu'une ame noire et

plongée dans le vice est arrêtée par les sales délices

que lui présentent les créatures. C'est dans celte

persuasion que les hérésiarques ont toujours coin-
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âiiencé par séduire la voîooté : ils ne doutaient
pas qu'elle n'entraînât l'entendement dans les er-

reurs les plus ridicules et les plus opposées au sens

fiommuB.
La foi a été donnée pour supplément à !a rai-

son , pour nous élever au-dessus de la raison. De
ià Tient qu'elle aide la raison plutôt qu'elle n'eu

£St elle-même secourue.

DE L'ATHÉISME.

JLmee n'a jamais fait de miracle pour prouver la

divinité
, parce que toutes les créatures la prê-

chent. Il n'y a que ceux qui voudraient qu'il n'y

eût point de Dieu
, qui disent qu'il n'y en a pas.

Leur imagination remplie de folles idées les jette

dans l'égarement; ils sont toujours prêts à dog-
matiser , sans cesse ils font des efforts pour attirer

les autres dans leurs senlimens
,
parce qu'ils sou-

haiteraient (ce qu'ils tentent en vain) se convain-
cre eux-mêmes de leur erreur. S'ils s'étaient une
fois persuadés, il ne chercheraient plus à fortifier

leur sentiment par le sentiment d'autrui , ils lais-

seraient vivre chacun à sa façon , ils s'attache-

raient à ce qui serait propre à satisfaire leur»

désirs, ils parleraient librement d'une manière
conforme à leur intérêt , et suivraient sans gêne
les douceurs de la vie , objet principal de leurs

recherches : s'il n'y a point de Dieu , chacun est sa

règle.

Jïpicure , chef de tous les athées, dit un mot
qui fait voir qu'il ne condamnait que les faux

Dieux : Non Deos vulgi negare profanum , sed

vulgi opinioîies D'us applicare profanum. Les peu-
ples du monde les plus sages ont été les plus re-

ligieux. L'Orateur de l'ancienne Rome, après avoir

avoué ingénument que plusieurs autres nations

surpassaient les Romains en beaucoup de choses ,
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ajouté (ju'en ce qui concerne la religion, et les lu-

mières qui leur ont fait voir que le monde était

conduit et gouverné par la sagesse des Dieux , ils

l'ont emporté sur tous les autres peuples : Sed

pietate ac re/igione , atque hâc unâ sapienliâ, quôd

Deorum immortalium numine omnia régi , guberna*

rique prospeximus , omnes génies , nalionesque su*

peravimus.

Nous sommes environnés de lumières, ce n'est

donc pas ce qu'il faut chercher pour voir et pour
connaître Dieu ; non-seulement il nous environne

lui-même, il nous pénètre, mais il guérit les ma-
ladies qui nous aveuglent , qui nous rendent in»

sensibles. Les Médecins donnent tout à la nature t

les politiques tout à la prudence humaine, les As*

trologues tout aux astres , les personnes déréglées

tout au hasard : les sages se défont des préven»

lions , et cherchant de bonne foi la cause de touî

ce qui se passe sur la terre, trouvent qu'il faut

remonter à une sagesse souveraine.

N'est-il pas étrange que les gens qui combattent

la Religion ne viennent qu'avec des doutes, des

contes frivoles , des railleries froides , attaquer

dans nos esprits une vérité établie par tant de

preuves si convaincantes ? Vous nous opposez les

rêveries de Démorrite et d'Épicure, les réflexions

de quelqu'autre Auteur qui a ramassé je ne sais

quels exemples obscurs
,

qu'il faut croire sur sa

bonne foi , et qui ne prouvent rien , supposé

même qu'ils soient véritables : et moi je vous op-

pose le consentement universel de tous les siècles

et de toutes les nations
, j'oppose à vos maîtres

les démonstrations des Théologiens , auxquelles

ils ne peuvent répondre qu'en découvrant leur

ignorance
,

je leur oppose la voix de toute la na-

ture , tous les Docteurs , toutes les Académies de

l'univers. Dieu, souverain maître et du Ciel et de

la terre
, puissante main qui avez donné sa forme

à la voûte céleste suspendue sur nos têtes, qui

l'avez semée d'étoiles ,
qui avez créé le soleil et



$68 Réflexions chrétiennes.

•fixé tous ses inouvemens
, qui avez arrangé toute

«cette machine avec tant d'art , qui en avez si bien

réglé tous 4es ressorts
,
que depuis six mille ans

.aucun -ne s'est encore démenti ; bras tout-puis-

*an4 , -qui soutenez cette lourde niasse au milieu

des a+rs , qui l'avez rendue féconde par la révolu-

lion -si juste -et ei -nécessaire des saisons , qui avez
creusé les abîmes de l'Océan , qui les avez remplis
«i'eaux intarissables, qui faites vivre une multitude
innombrable de poissons de tant d'espèces diffé-

rentes danseemêrneélément où périssent les au-
tres animaux ; Créateur éternel , qui avez formé
de rien cet homme , dont la structure admirable
se trouve propre à tant d'actions et de mouvemens
•Jiffcrens

, qui lui avez donné une ame et des fa-

cultés capables de mille fonctions , dont chacune
suffit pour arrêter et pour confondre les esprits les

pîuséclairéseHespkispéoétrans; équitable dispen-

sateur, qui avez partagé les richesses aux diverses

régions, les fruits aux diverses terres, les industries

aux divers peuples , les arts et les talens aux divers

hommes avec tant de sagesse ,
que les uns profi-

tent des biens des autres, qu'ils s'aident tous

,

qu'ils se servent mutuellement
,
que rien ne man-

que ni aux grands ni aux petits, et que l'univers

subsiste dans une égalité et une harmonie admi-
rable, malgré la contrariété des élémens , les an-

tipathies des nations , et l'application unique que
chacun a à ses propres intérêts ; se peut-il faire

qu'il y ait des hommes qui demandent si vous exis-

tez ? Je vous trouve dans les plus petites fleurs.,

dans les insectes les plus vils
;
je vous trouve dans

ma mémoire , dans mon imagination : et il y a

des hommes qui demandent des preuves de votre

existence
,
qui ne croient pas que vous gouvernez

1e monde ? Combien ai-je de raisons de croire que

ces sortes de gens sont aveugles, que leur pré-

somption leur a ôté l'usage du sens commun , que

votre majesté ,
qu'ils ont voulu envisager, les a

accablés , selon votre divine parole ?
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Ce sont des hommes qui dans le fond sont per-

suadés du contraire , mais qui , pour exercer leur

esprit, quelquefois pour se donner le plaisir d'em-

barrasser un ignorant et de lui faire illusion, s'ef-

forcent de lui donner une idée extraordinaire de

leur science ; ce sont des hommes qui tiennent à

des femmes qu'ils veulent séduire, des discours

propres à les jeter dans le trouble , parce qu'elles

n'ont pas assez de lumières pour découvrir la fai-

blesse et la fausseté des raisonnemens qu'on leur

fait ; et ces hommes
,
qui ne doutent nullement

de la divinité , passent pour de véritables athées.

Les persuasions des athées sont si faibles ,
que

dès que l'application les détache des objets de leurs

passions, ils n'attendent pas, du inoins la plupart,

qu'on leur parle ,
pour se désabuser.

La lumière
,
qui nous fait tout voir, nous fait

roir encore l'Auteur souverain de tout. Nous nais-

sons avec des instincts et des passions, nous nais-

sons avec des connaissances et des lumières.

Comme il y a des objets que nous désirons naturel-

lement , il y en a aussi que nous connaissons sans

instruction et sans élude : Dieu, l'immortalité de

l'ame , la récompense des bonnes actions , sont de
ces vérités qu'il n'est point nécessaire d'appren-
dre. Avec tant de connaissance , me dira-t-on, il

il n'y a point d'infidèle. Non , il n'y en aurait

point , si pour être fidèle il suffisait de connaître ;

mais il faut encore aimer.

On convainc tous les jours les Hérétiques, et on
ne les convertit pas par cette conviction ; il n'est

rien de si facile que de leur faire voir le vrai; mais
bien loin de concevoir de la joie lorsqu'ils l'ont

trouvé , ils s'irritent, ils se répandent en injures,

ils s'abandonnent au désespoir. Quand ils ont af-

faire à des gens habiles, ils sont bientôt au bout
de leurs passages et de leurs réponses.

S'il y avait un seul point dans ma Religion qui

fût visiblement opposé à la raison , je le regarde-
6. 8
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rais comme erroné. Il y en a cent dans les autres

,

mais il y en a qui flattent la concupiscence.

Celui qui pèche , dit saint Bernard , voudrait
qu'il n'y eût point de Dieu, ou du moins qu'il n'y

en eût pas pour punir les crimes ; et comme on se

persuade aisément ce qu'on désire avec passion
,

il ne s'en trouve que trop qui ne croient pas qu'il

y ait de Dieu, ou du moins qui veulent faire comme
s'ils ne le croyaient pas.

Je vous plains lorsque vous me dites que vous
n'avez point encore trouvé Dieu ; mais je ne sau-
rais arrêter les mouvemens de mon indignation

lorsque j'apprends que vous ne le cherchez pas

même. Vous paraît-il donc si peu digne de vos
recherches ? Hérode n'eut pas plutôt appris que
Jésus-Christ était né, qu'il le craignit, qu'il le fit

chercher de toutes parts ;
qu'il n'oublia rien pour

le perdre ; il fit mourir les jeunes enfans , dans
l'espérance de l'envelopper dans ce massacre :

l'homme Dieu échappe à toutes ses poursuites.

Les pécheurs font comme Hérode , ils tâchent à

force de crimes d'étouffer le sentiment extérieur

qu'ils ont de l'existence de Dieu ; mais ce sont de

vains efforts.

A quoi vous arrêtez-vous , Prédicateurs ? ah !

ce n'est pas là où est le mal ; vous avez beau rai-

sonner et multiplier vos démonstrations pour
prouver l'existence d'un Dieu , vous ne gagnez

rien sur ces esprits. Je sais qu'ils disent eux-mêmes
qu'ils ne croient pas , et que ce n'est que les petits

qui donnent dans les pièges qu'on leur tend pour
les rendre esclaves d'une croyance également in-

commode et chimérique ;
que pour eux ils ont

secoué le joug , et qu'ils vivent sans contrainte et

sans souci : mais en vain tâchent-ils de nous le

persuader. Il faudrait qu'ils ne fussent pas hom-
mes, pour être dans cette disposition : la connais-

sance d'un Dieu nous est aussi naturelle que l'in-

clination vers le bien , et l'aversion pour tout ce

que nous croyons nous être nuisible. S'ils ne
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croyaient pas , et si leur croyance ne traversait

pas sans cesse leurs plus agréables plaisirs, s'ils

avaient étouffé en eux tout sentiment ; on ne les

entendrait pas faire sans cesse de nouvelles ques-

tions sur l'existence de Dieu et l'immortalité de

leur ame
, proposer leurs doutes dont ils ont cent

fois reçu la résolution , on ne les verrait pas fré-

mir dans la pensée de la mort, tomber dans d'af-

freuses rêveries dès qu'ils sont dans la solitude.

Tout leur parle de la divinité et de la providence >

et s'ils sont sourds à tant de voix qui les avertis-

sent sans cesse , c'est en vain que vous espérez

qu'ils seront sensibles à la vôtre. Il faut se défaire

de cette passion ; tant que vous y serez assujetti,

vous aurez assez de lumière pour mériter votre

condamnation , mais jamais assez pour dissiper

vos doutes et calmer votre inquiétude. On a trop

d'intérêt qu'il n'y ait point de justice dans l'autre

vie , pour se bien persuader qu'elle s'y exerce.

Voulez-vous juger sans crainte de vous tromper
sur un point si important pour vous ? défaites-vous

de tout intérêt. Domine, ut videarn... Tu es lux
vera , quœ illuminât omnem hominem vcnienlem in

liuncmundum. 11 est vrai , mon Dieu , nous avions

assez de lumière pour nous conduire , mais vous
voyez que le péché , ou a éteint celte lumière , ou
nous a rendus aveugles.

D'où vient donc qu'il y a des gens qui ne croient

pas même en Dieu , et qui osent traiter de simples
ceux qui combattent leur incrédulité ? Je réponds
que ce sont quelquefois des esprits faibles et vains,
qui ont assez d'orgueil pour ne se rendre pas à l'au-

torité de l'Église , et qui d'ailleurs n'ont ni assez

d'étude pour voir les raisons sur lesquelles est ap-
puyée notre croyance , ni assez de pénétration
pour les comprendre. Pour preuve de la faiblesse

de leurs lumières
, quand est-ce que ces esprits

frivoles qui font montre d'une vaine science avec
les ignorans et avec les femmes , ent rendu une
seule raison de leurs doutes, eux qui demandent

8.
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raison de tout ? D'où rient que ces prétendus es-

prits forts, bien loin de pouvoir convaincre les

autres, ne peuvent se persuader eux-mêmes?
D'où vient qu'ils sont dans des inquiétudes conti-

nuelles
, qu'ils ne peuventserassurerparfaitement

contre ia crainte d'un Dieu
, que toutes les créa-

tures leur découvrent ? Pourquoi ce zèle impru-
dent , et celte passion d'attirer les autres dans leur

sentiment , si ce n'est pour se persuader que leurs

opinions sont plausibles, pour se persuader par

l'accès qu'elles trouveront dans un plus grand
nombre d'esprits qu'elles ne choquent pas le sens

commun ? Pourquoi tant de soins
,
pourquoi tant

d'efforts , hommes infortunés , s'il n'y a point

d'autre vie que celle-ci, si nos âmes meurent avec

nos corps , s'il n'y a point de Dieu à qui vous de-
vez rendre compte de vos senlimens et de vos ac-

tions ? Si vous en êtes intimement persuadés
,

qu'importe que cette prétendue vérité soit crue ou
ignorée des autres hommes ? que ne laissez-vous

vivre chacun dans sa persuasion ? A quoi aboutit

ce grand zèle, qu'à mettre la confusion et le dés-

ordre dans la vie civile, qu'à vous perdre d'hon-

neur et de réputation, qu'à vous exposer même
à perdre la vie ?

D'où vient enfin qu'en toute occasion vous vou-
lez rendre compte à tout le monde de toutes vos

idées, que vous n'en parlez jamais que comme un
homme inquiet, qui cherche à s'éclaircir , ou plu-

tôt à se confirmer dans son erreur ,
qui souffre de

ne se pouvoir convaincre , de ne pouvoir étouffer

cette voix de la nature , cet instinct secret qui lui

crie sans cesse qu'il y a un Dieu ? Vous ne croyez

pas , parce que la connaissance que vous avez de

la divinité est une connaissance forcée ri involon-

taire : vous souhaiteriez qu'il n'y eût point de

Dieu , parce que sa loi vous déplaît , et que voui

vous plaisez dans la honte d'une vie déréglée.
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DE L'AIÎANDONNEMENT

DE DIEU.

IL/hb marque qu'on est abandonné de Dieu, c'est

de ne plus rougir du vice ; une autre marque ,

c'est d'être venu jusqu'à blâmer la vertu , jusqu'à

en l'aire un sujet de houle à ceux qui la pratiquent;

c'csl cire encore dans cet état funeste, que de voir

sans frémir le changeaient qui s'est t'ait en nous,
que de se ressouvenir avec une sorte de confusion

de sa ferveur et de ses pratiques passées.

La honte et la crainte de Dieu sont deux impres-

sions bien différentes , mais cependant presque

toujours dans un égal degré dans l'ame. La honte

est la plus forte des passions ; de là vient qu'il n'y

a plus contre elle de ressource dans l'ame , lors-

qu'une autre passion en a vaincu toute la force.

Ceux qui présument beaucoup de leurs lumiè-

res , et qui prétendent juger de tout par ces seules

lumières de leur esprit , sont ceux qui tombent
dans l'aveuglement. On ne peut voir sans pitié

avec quelle témérité ces prétendus esprits forts

décident de tout , et proposent leurs sentimens

comme des oracles , sans raison 3 contre toute

sorte de raison , avec une audace qui surprend les

ignorans , mais qui fait compassion à ceux qui

sont plus instruits.

Tout sert à aveugler de plus en plus les aveu-
gles; les miracles, les bon exemples: comme tout

sert aux prédestinés, jusqu'aux péchés des autres,

et même jusqu'à leurs propres péchés.

Ces sortes de gens croient qu'il n'y a personne
au monde qui soit plus sage qu'eux, ils croient

même être plus sages que tout le monde ensem-
ble ; voilà pourquoi , sans raisonner, ils avancent

cent choses extravagantes , dont ils ne sauraient
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jamais donner de preuves. Us se plaignent qu'il

faut croire sans raisonner ; c'est d'eux - mêmes
qu'on a lieu de se plaindre sur ce point.

Ils se sont fermé toutes les voies du retour,

telles que la docilité , la défiance , la pudeur.
Il y a des endurcis de trois sortes, ceux qui font

le mal avec une connaissance parfaite ; d'autres

qui évitent d'avoir cette espèce de connaissance,
afln de faire le mal; ceux qui n'ont aucune connais-

sance , aucun bon mouvement.
Pilate et Pharaon , et tous ceux qui persécu-

tent les gens de bien par respect humain , ou par
quelque autre motif, ces sortes de gens savent

,

ils se déterminent en quelque manière , mais
ils n'en veulent pas venir aux effets ; on dirait

que Dieu les a endurcis , et que cette parole ter-

rible s'est accomplie sur eux : Et factura est sicut

locutus est Dominas , et non audierunt ; sic cla-

mabunt , et non exaudiam.

Qu'est-ce donc qu'un cœur dur ? C'est un cœur
qui n'est ni brisé par la componction , ni amolli

par lapiété, ni ému par les prières, qui ne se rend
point aux menaces

,
qui se roidit contre les chati-

inens. Un cœur dur , c'est un cœur qui oppose l'in-

gratitude aux bienfaits de Dieu , l'indocilité à ses

conseils, un cœur que la pensée des jugemens
éternels désespère

,
que le souvenir de la bonté

divine rend plus négligent ; un cœur enfin hardi

dans le crime , timide dans les périls , intraitable

dans les affaires du monde , insensible à tout ce
qui regarde le salut éternel ; il oublie le passé , il

méprise le présent, il ne prévoit pas l'avenir.

DE L'IMPURETE.

h, a bien des libertins qui tâchent de se persua-
der à eux-mêmes, et de persuader même aux au-
tres que l'impureté n'est pas un grand péché. D'où
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vient donc qu'on s'en cache avec tant de soin*

qu'on en rougit ,
que toutes les lois le condanv-

nent , qu'on a tant de peine a s'en accuser, qu'on

ne dit presque jamais tout ce qu'il faudrait dire

pour l'intégrité de la confession ? D'où viennent

ces remords de la conscience ? d'où vient qu'on

est encore saisi d'horreur au seul nom de Déluge %

de Sodôme ? d'où vient que les aulrcs peines ,

l'aveuglement, l'endurcissement de cœur, la perte

de la foi , l'athéisme , la soustraction de toute

grâce suit si souvent les crimes de cetle espèce ?

Je me répons d'avoir créé l'homme ,
pœnitet m&

fecisse hominem. Le Seigneur ne témoigne point

le même repentir ^ ni après le péché d'Adam , ni

après le péché de Caïn.

Abraham n'osa demander la grâce des Sodomi-
tes , quoiqu'il eût un vrai désir qu'on leur pardon-

nât, comme il paraît par le dix-huilième chapitre

de la Genèse ; Moïse la demanda pour des Idolâ-

tres , et il l'obtint.

> Saint Bonaventure donne cinq marques pour
reconnaître l'amour charnel , et le distinguer de

l'amour spirituel : les longs entretiens , s'ils sont

inutiles; rarement sont-ils utiles, s'ils sont longs;

les témoignages de cet amour donnés par des re-

gards, des gestes, desmouvemens, des flatteries;

les inquiétudes dans l'absence ; la jalousie ; la com-
plaisance pour les vices.

Faut-il s'étonner si l'on trouve peu de foi parmi
tant de corruption ? je m'étonnerais du contraire;

Dieu ne verse pas ses dons dans la fange : Non
permanebit spiritus meus in homine... quia car est.

Quelques anciens Philosophes appellent la pas-

sion qui porte à l'impureté une espèce de mal ca-

duc , les Pères lui donnent par antonomase le

nom de péché , saint Augustin dit que cette pas-

sion est un des plus grands maux que la désobéis-

sance d'Adam nous ait apportés.

La passion à laquelle nous avons plus de pente,

et contre laquelle nous aurions besoin déplus de
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secours , est cette passion, où nous sommes por-
tés par mille endroits

, par les théâtres , par les

livres , par les chansons ; les habits mêmes , faits

contre ce vice , servent aujourd'hui à favoriser
cette passion ; les femmes , à qui Dieu n'a inspiré

tant de pudeur naturelle que pour les défendre
et les rendre en quelque sorte vénérables aux
hommes , les femmes font naître le feu impur ; le

chant
, qui a été fait pour les oreilles , souffle et

nourrit ce feu. Les anciens étaient plus chastes

dans leurs habits , dans leurs livres , dans leurs

Ters.

Cette passion ôtc à l'homme le repos , l'hon-

neur , la vertu et la raison. Je dis la raison ; à

quels excès incroyables ne porte-t-clle pas ? à

quelles honteuses extrémités ne porta-t-el!e pas

David , Samson , Salomon ? On revient avec peine
des désordres qu'entraîne ce vice.

Pour l'éviter, il faut fuir la conversation avec
les personnes d'un autre sexe, et se précaulionncr

contre les prétextes. On dit que ce n'est là qu'un
commerce innocent d'une amitié réciproque, qu'un

jeu agréable d'heureuses saillies; mais entre hom-
mes et hommes ce commerce, ce jeu ne produirait

pas les mêmes effets.

DE L'ENFER.

J-j'ÉTERNiTÉ est comme un globe, qui étant ap-

puyé sur le cœur d'un misérable , lui fait sentir

tout sou poids ; quoiqu'il ne le touche que par un
point , il est accablé sous ce point de l'éternité,

il souffre toute l'éternité. L'éternité bienheureuse

est la possession entière et parfaite d'une vie in-

terminable , est interminubilis vitœ tôt a et perfecta

jpossessio.

« L'éternité malheureuse est par conséquent un
état où toutes les différences du temps concourent
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ensemble , et se réunissent comme en un point

pour tourmenter un esprit.

Quelle douleur pour une ame damnée , lorsque

de cet abîme de l'éternité , après avoir brûlé les cent

mille et millions d'années , elle jettera les yeux sur

cette légère portion de temps qu'elle aura passé sur

la terre et qu'elle retrouvera à peine au bout de ce

nombre infini de siècles écoulés depuis sa mort ! La

vie ne paraît qu'un moment ,
quoiqu'envisagée de

près ; il nous semble , quand nous en jouissons en-

core
,
que tout ce qui en est passé n

T
est qu'un songe.

Lorsqu'on est à l'heure de la mort , quelque long»

qu'aient été nos jours , à peine peut-on se persua-

der qu'il y ait eu quelque intervalle entre le jour

de notre naissance et le terme 00 nous sommes
enfin arrivés; nous cherchons celle vie qui a passé

comme un éclair, et dont à peine il reste quelque

trace dans noire mémoire. Que sera-ce quand de-

puis noire mort il se sera écoulé des milliers d'an-

nées, lorsque vos enfans et les enfans de vos en-

fens seront déjà ensevelis , que votre race sera

perdue, que le temps aura ruiné les maisons que
vous avez élevées , détruit les villes qui vous ont

donné la naissance , renversé les Élats où vous
avez vécu , que la (In des siècles aura absorbé tout

l'univers dans ses propres cendres, que les portes

du Ciel et les portes de l'Enfer auront élé fermées,

pour n'êlre jamais rouvertes , et que depuis ce

temps cent mille ans, cent mille millions d'années

auront déjà passé ? qu'en pensez-vous ? que vous
paraîlra celte vie? jugerez-vous alors qu'elle mérite

qu'on perde l'élernïlé pour en jouir avec les plai-

sirs et les honneurs qui l'accompagnent ?

Quoi ! pour jouir durant ce moment de vie de
quelques frêles plaisirs

,
quoi ! pour passer dans

je ne sais quel honneur cet al ortie de temps , dont
il me resle à peine 1 idée

,
qne je cherche presque

inutilement au milieu de cette durée épouvanta-
ble qu l'a ou précédé ou suivi , pour une vaine

fumée je me suis plongé dan* ces ténèbres , dans.
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ces feux éternels ? Que sont devenus ces fantômes
de gloire , de grandeur , de réputation , d'immor-
talité , qui me donnaient alors de si grands soins,
qui m'occupaient, qui me faisaient oublier l'éter-

nité ? que sont devenues ces personnes qne j'ai

aimées , et ces personnes dont j'ai redouté les

vains jugemens , les discours et la puissance ?

O Dieu , quel aveuglement ! quelle folie ! Si j'avais

voulu profiter de ce moment , si j'avais fait ce

que je pouvais faire, et ce qui m'est à présent im-
possible , et ce qui me sera éternellement impossi-

ble , quelle serait ma joie ! dans ce moment , qui

est l'unique dont j'ai pu disposer, et qui ne revien-

dra jamais , dans ce moment que j'ai employé à

jouer, à voir le monde, à parler, à dormir, à ne

rien faire; dans ce moment toute ma fortune a

été entre mes mains , j'ai été le maître , l'arbitre

de mon bonheur, j'ai eu en mon pouvoir la clef

du Ciel
,

j'ai eu durant trente ou quarante ans la

liberté de choisir dans le céleste séjour , dans

l'éternité bienheureuse , la place la plus ornée, la

plus élevée; on m'a offert de me placer, ou entre

les Apôtres , ou parmi les Vierges ; et j'ai refusé

d'y aspirer, je n'ai pas seulement daigné penser

aux offres qu'on me faisait. Mon Dieu , étais-je

Chrétien ? étais-je raisonnable ? étais-je homme?
qui m'avait renversé l'esprit ? quel charme m'avait

saisi ? Ah ! moment , moment précieux , court

moment , ne reviendras-tu donc jamais ? faut-il

que tu sois éternellement perdu pour moi ? Pour

combien de millions de Chrétiens n'est-il pas déjà

perdu ? Hélas ! une partie même en est perdue

pour vous , craignez de perdre le reste; si vous ne

prenez des mesures promptes et sérieuses , vous

le perdrez tout entier.

On nous parle des feux et des flammes de l'En-

fer : ces feux sont horribles , ces flammes épou-

vantables ; mais, à mon sens , ce n'est presque

rien , si on les compare à ce regret , à cette vue du

temps passé, et du mauvais usage qu'on en a fait.
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Notre esprit s'emploiera toute l'éternité à nous

représenter de la manière la plus vive la vanité des

objets qui nous ont détournés de Dieu , la facilité

que nous avions de nous sauver. Il était si facile

de confesser ce péché , j'ai eu tant d'années de

santé depuis ma chute; pourquoi attendais-je

l'heure de la mort ? pourquoi diÛërais-je au len-

demain ? où était mon esprit ? où étais-je moi-

même , moi qui avais l'estime publique , moi qui

donnais aux autres des conseils si salutaires ? ce

qu'ont fait un tel et un tel , je n'avais qu'à le faire.

Cette pensée me paraît si affreuse, que si tous les

autres supplices de l'Enfer pouvaient être séparés

de ce genre de tourment , et que Dieu laissât à

mon choix , ou d'être plongé clans cet abîme ef-

fro}rabIe de maux, ou d'être seulement tourmenté

par ce regret , je ne balancerais pas à choisir l'as-

semblage de toutes ces peines , pour me délivrer

de ce ver rongeur. Mais jamais l'un ne sera séparé

de l'autre , éternellement vous souffrirez ; éternel-

lement vous regretterez le temps , les moyens
faciles que vous avez eus de vous sauver , et que
vous avez méprisés.

Mon Dieu , mon divin maître , mon aimable

Rédempteur , ne me damnez pas , je vous en con-

jure par votre sang précieux , par cet amour sî

tendre et si ardent que vous m'avez toujours té-

moigné. Quel fruit tirerez-vous, ô mon Dieu , de
la perte de cette vile créature que vous avez fer-

mée de limon , et qui bientôt doit être réduite en
poudre ? quelle gloire vous reviendra-t-il de

m'avoir enfermé pour une éternité dans ces gouf-

fres de feux et de flammes ? suis-je un objet digne

d'une colère si enflammée , d'une vengeance si

longue et si terrible ? Mais nous-mêmes faisons

ce qu'il faut pour nous sauver , sauvons - nous
quand tout le reste devrait péri.

On perdrait L'esprit si l'on jensait à ces terri-

bles vérités. Ou perdrait l'est >rit ? mais ce renver-

sement j celte folie j ne serait une folie qu'aux
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yeux du monde insensé, ce serait devant Dieu la

haute et la soureraine sagesse. Savcz-vous ce qui
me renverserait l'esprit, si je m'attachais à le vou-
loir comprendre ? c'est d'accorder la vie d'un pé-
cheur et la croyance de l'Enfer , c'est d'imaginer
comment il se peut faire que vous croyiez qu'ily a

un Enfer , une éternité de peines , et que vous vi-

viez dans le péril continuel d'y tomber, c'est que
vous sachiez qu'il y a des peines si affreuses, que
vous avouiez même que la raison demeure accablée

sous ce poids terrible , et qu'à cette vue aucune ré-

flexion sage ne vous porte à prendre des mesures
pour éviter un pareil supplice. La pensée de l'éter-

nité , dites-vous , serait un écueil pour votre es-

prit ; vous concevez donc que c'est quelque chose
d'épouvantable : mais , dites-moi , n'y pas penser,
cette inattention fait-elle que la chose ne soit pas,

ou qu'elle ne doive pas être pour vous ? Si penser

à l'éternité, c'est quelque chose de si affreux pour
vous , que sera-ce de la souffrir ? Le souvenir seul

de l'Enter est si effrayant, que vous n'y pouvez
penser; et vous ne craignez pas d'y tomber ? Voilà

ce que je ne comprends point, et ce que je ne

comprendrai jamais. Vous n'avez pas le courage
de penser à la mort , je ne m'en étonne pas ; des

personnes plus intrépides et plus saintes que vous
n'y pensent jamais sans trembler. Vous avez hor-

reur de penser à l'éternité ; et vous vous y préci-

pitez ? Mon Dieu, ayez pitié de nous , laissez-

vous loucher à notre aveuglement; nous agissons

«ans réflexion, nous sommes de vrais insensés.

Imaginez-vous la douleur et la confusion d'un

hemme qu'on surprend dans un crime , et que la

Justice humaine fait jeter dans les cachots parmi

un tasde canaille et de malfaiteurs, poury attendre

qu'on le juge. Je compare cette douleur à la dou-

leur d'un Chrétien qui se trouvera dans les Enfers,

au milieu de tout ce qu'il y aura jamais eu de scé-

lérats sur la terre. Dans les fers en conserve quel-

que espCi'unce de se sauver, ou par la fuite , ou
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f>ar
les intrigues et le crédit de ses amis , ou par

es sollicitations et l'urgent de ses parens ; on y
reçoit quelque consolation par les visites de ses

proches , et par les soins qu'ils prennent de pour-

voir à nos besoins : mais dans l'Enfer, qui pourra,

qui voudrait même , quand il le pourrait , vous
consoler , et risquer de déplaire à Dieu par la com-
passion qu'il aurait de vos misères ?

Les impies , en offensant Dieu par leur déso-

béissance à la loi, et par leurs excès , sont comme
des hommes qu'on voit manger les viandes exqui-

ses qui leur sont servies ; mais d'une manière in-

visible ils avalent l'iniquité , et cette nourriture

empoisonnée, ils la digèrent dans les Enfers au
milieu de mille tourmens éternels : ou , si vous
l'aimer mieux , les plaisirs qu'ils ont goûtés sont

comme des viandes qui restent crues dans leur

sein
,
qui ne peuvent être digérées , qui les char-

gent , et qui leur (but payer par des tourmens in-

finis le moment de douceur qu'elles leur ont causé

en flattant leur goût.

Saint Bernard parle ainsi de l'état des damnés.

Il est constant , dit-il
, que l'ame est immortelle

,

et qu'elle ne vivra pas un seul moment sans sa

mémoire , de peur qu'elle ne cesse un moment
d'être ce qu'elle est ; de sorte que , tant qu'elle

subsiste , la mémoire subsiste aussi : mais, ô mon
Dieu , dans quel état subsistc-t-elle ? toujours les

images des péchés se retracent en elle.

Ce qui a précédé est passé , et il ne l'est pas;

ce qui a été fait ne peut point n'être pas fait : ainsi

quoique l'action ait été dans le temps, il sera vrai

éternellement qu'elle aura été faite. Ce qui s'est

passé dans le temps ne passe point avec le temps;

et par conséquent il est d'une nécessité inévitable

que vous soyez éternellement tourmenté de ce que

tous vous souvenez éternellement d'avoir mal
l'ait.

S'il est vrai au'on souffre récllemrnt tous les

ïnaux pi'on cra nt de souffrir, que U it-on dire

de9 maux qu'oi* est assuré Ue suu^.ir ? O» les"
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damnés ont éternellement cette certitude. Plai-
sirs , vains plaisirs, qui m'aurait dit , lorsque je

vous cherchais avec tant d'ardeur, que je vous
goûtais avec tant de transport, que votre souvenir
me dût être un jour si amer ?

Il est étrange que Dieu ait été obligé de faire

un Enfer pour empêcher Tes hommes de l'offenser;

après les bienfaits que nous en avons reçus, il fal-

lait qu'il nous crut bien faibles ou bien ingrats : il

est plus étrange encore que l'Enfer même ne le

mette pas à couvert de nos attentats. Dieu a fait

l'Enfer par zèle pour notre salut : mais d'où vient,

ô mon Dieu
, que vous ne nous en avez pas donné

plus de connaissance , ou plus de crainte ? pour-
quoi avez-vous préparé au pécheur des peines si

terribles , ou pourquoi les lui avez-vous cachées?
Il se serait plongé dans toute sorte de crimes si vous
n'aviez arrêté sa licence par celte digue , il est

vrai ; mais il aurait évité jusqu'aux fautes les plus

légères , s'il avait vu les tourmens dont vous les

punissez. Cependant nous avons tort de nous plain-

dre, il n'a pas manqué de nous instruire; mais
nous oublions ses instructions , nous ne daignons
pas en rappeler la pensée , nous ne faisons aucun
effort pour les pénétrer^

Le feu où seront jetés les damnés , ce feu qui

environnera de toutes parts leurs corps , les brû-
lera sans les consumer, de sorte que chaque corps

sera lui-même comme une fournaise, où la chair

et le sang s'embraseront , où la moelle bouillira

dans les os ; Dieu ajoutera à la vertu qui cause la

douleur , ce qu'il ôtera à la vertu qui consume , et

il réunira en elle toutes les forces nécessaires,

soit pour s'insinuer , soit pour se conserver, soit

pour entrer et pour pénétrer. Celle idée vous fait

frémir; ce que je pense , sans le pouvoir expli-

quer , me cause un égal frémissement ;
je frémis

quand je fais réflexion que tout ce que je conçois

n'est rien si je le compare aux supplices éternels.

Quand je vous aurais fait la peinture ia plascner-
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gique de tout ce que le corps souffre , qu'est-ce

que ce tourment s'il enlre en comparaison avec ce

que fait souffrir à l'ame ce feu dévorant ?

Notre feu a mille usages , il est fait pour échauf-

fer, pour éclairer, pour brûler, pour réjouir,

pour purifier. Le feu de l'Enfer n'est fait que pour
tourmenter; c'est un feu particulier, il est appelé

par les Pères un feu ineffable , un feu merveilleux;

il ne s'éteint point, il ne s'affaiblit point, il n'éclaire

point; ce sont des ténèbres palpables , liquides et

brûlantes.

Si après autant de millions de siècles qu'il s'est

passé de momèns depuis que le soleil roule sur

nos têtes , les peines des damnés devaient cesser,

peut-être pourrait-on excuser les désordres des

Chrétiens
, peut-être ne prendrais-je pas tant de

soins pour vous engagera quitter le vice; mais
ces peines sont éternelles. Pour une seule pensée

d'impureté un million de siècles dans les flammes,

ce temps , quelque long qu'il soit, a un terme;
mais une éternité pour un seul larcin , un Enfer

de cent millions d'années, ô Dieu
,
quelle égalité!

Mais enfin ces peines finiraient, et la vue de Dieu,
si elle pouvait succéder à tous ces supplices et à

sa haine , effacerait en un moment jusqu'au sou-

venir de ces tourmens ; mais la foi nous apprend
qu'ils dureront toujours : et avec celle connaissance

on trouve du goût dans les plaisirs , et le péché a

des charmes ?

DE L'AMOUR DU PROCHAIN.

iiotrs n'avons pas moins de raison d'aimer nos
frères, que nous en avons d'aimer Dieu, puisque

l'amour qui nous porte à nous aimer les uns les

autres n'est point une autre habitude , une autre

vertu, un autre amoiirque l'amour de Dieu même;
aimer Pieu et aimer Jcs hommes , c'est aimer le
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même objet, parce que nous n'aimons que Dieu
dans les hommes

, parce que nous n'aimons les

hommes que pour Dieu. Ces deux amours sont
comme deux parties qui composent un même
amour, ce sont deux anneaux d'une même chaîne,
deux actions produites par une même vertu, deux
ouvrages d'une même main, deux services rendus
à Dieu , mais deux services inséparables , et dont
J'un ne saurait lui plaire sans l'autre.

C'est une illusion insigne dans ces faux dévots,
qui se persuadent qu'ils sont remplis de l'amour
de Dieu

, quoiqu'ils nourrissent dans leurs cœurs
des aversions , des jalousies , quoiqu'ils retiennent

le bien d'au trui , ou qu'ils se plaisent à noircir la

réputation de leurs frères. N'y eût-il qu'une seule

personne au monde que vous n'aimeriez pas comme
vous-même, c'est en vain que vous vous flattez

d'aimer Dieu : au contraire, quel sujet de conso-
lation dans cette même vérité pour ceux dont la

charité s'étend à tous ! Nous voyons quelquefois des

âmes pieuses qui s'inquiètent
,
parce que , disent-

elles , elles ne se sentent point d'amour de Dieu,
parce qu'elles se trouvent froides dans leurs priè-

res , parce que leur cœur n'a pas une étincelle

de ce feu dont les Saints ont été embrasés ; elles

doutent conséquemment si elles sont dans la grâce

de Dieu, si Dieu les aime , vu quMles l'aiment si

peu. Consolez-vous, âmes chrétiennes, vous avez

plus d'amour que vous ne pensez, non-seulement
vous ne voulez de mal à personne , mais vous
voulez même du bien à tout le monde , et vous en
faites à tout le monde autant que vous le pouvez.

La vengeance est pour vous une passion inconnue;

loin de vous affliger de la prospérité de vos frères,

vous prenez part à leurs avantages ; en un mot
vous aimez votre prochain : ne doutez pas que
vous n'aimiez encore votre Dieu; ces deux amours
ne se séparent point, 11 est impossible qu'ils se ren-

contrent l'un san* l'autre : UiiumsinèuUcro invcnirl

uniivssibiU est.
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Notre prochain est à Dieu , il est Son ouvrage ,

«on bien, sa possession; c'est lui qui l'a formé de

ses mains
,
qui l'a mis dans le monde , comme dans

un vaste palais ,
pour le faire servir à sa gloire et

à ses desseins éternels. Voilà un motif qui nous

doit engager à honorer, a respecter tous les hom-
mes , à cause du maître auquel ils appartiennent.

On honore jusqu'aux derniers domestiques des

grands , on respecte leurs armes sur leurs équipa-

ges , sur les animaux qui les traînent, on ne lou-

che point à ce qui porte , ou leur nom , ou leur

livrée ; si l'on a reçu quelque insulte
,
quelque

outrage de leurs gens, on peut s'en plaindre, mais

on n'oserait s'en faire justice soi-même. Voilà

pourquoi il est dit dans l'Écnlure : Que personne

ne prenne la liberté de se venger soi-même des

affronts ou des torts qu'il a soufferts, je saurai punir

ceux qui vous auront offensé ; mais comme tous

les hommes sont à moi , si vous aviez l'audace de

porter la main sur quelqu'un d'eux, sans en avoir

reçu de moi ou Tordre ou la permission, vous vous

rendriez coupable d'un attentat que je ne laisserais

pas impuni.

Vous savez mieux que moi comment l'amour

s'étend à tout ce qui environne les personnes qu'on

aime , à tout ce qui a quelque rapport avec elles ;

on n'aime pas seulement leurs amis , on aime en-

core et leurs enfans et leurs domestiques; le dirai*

je ? on aime et leurs chevaux et leurs chiens. Un
homme qui aime passionnément n'adore pas sim-

plement l'objet de sa passion , il est encore ido-

lâtre de tout ce qui est à son usage, il ne peut voir

«ans quelque transport ni sa maison ni ses meubles,
ni ce qu'il y a de plus mince dans ses meubles ,

dans ses parures; un rien le frappe , et il ne peut
cacher rémotion de son aine. Si l'amour est sen-

sible à ce point , ô mon Dieu , qu'il est peu de
personnes qui vous aiment comme vous méritez de
l'être ! car enfin si nous avions quelque amour
pour yous, quelle peine nous ferions-nous d'aimer
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nos frères, qui sont et vos serviteurs et vos enfans?
comment pourrions-nous haïr ces créatures

,
que

vous avez tirées du néant , et qui sont si utiles à

Votre gloire ? Il n'est point d'herbe si stérile en
apparence

, point de si vil insecte sur la terre qui

ne soit à vous , et qui ne publie votre sagesse et

votre toute-puissance ; mais les hommes sont la

plus noble portion de votre héritage, et le dernier

d'entre eux vous glorifie plus que toutes les autres

créatures ensemble.

Les portraits des personnes que nous aimons
tendrement sont pour nous des objets précieux, ils

sont même aimables ; comme c'est à la faveur de

ces tableaux que nous nous consolons de l'absence

et de la perte même de nos amis, on veut toujours

les avoir devant les yeux , on ne se contente pas

de les conserver chèrement , on les enchâsse dans

l'or, on les couronne de pierreries , on les adore,

on leur donne toutes les marques de tendresse et

de respect qu'on donnerait , s'il était présent , à

l'objet qu'ils nous représentent. Voilà pourquoi

sainte Thérèse prenait tant de plaisir à regarder les

Images de notre Seigneur, voilà pourquoi elle Sou-

haitait d'en rencontrer partout où elle portait la

vue. Or toutes les créatures sont toutes les images
du Créateur, mais l'homme est de toutes la plus

ressemblante et la plus finie : si donc nous aimions

Dieu autant que le démon le hait , nous aurions

autant d'amour pour nos frères que le démon a

d'aversion pour eux. Rien de plus frivole que le

prétexte fondé sur les mauvaises qualités de l'esprit

et du corps de notre prochain ; au contraire , si nous

voulons témoignera Dieu que nous l'aimons sincère-

ment, nous ne devons avoir égard ni aux talens ,

ni aux imperfections de nos frères, ni à leurs vices,

ni à leurs vertus. Il me suffît , mon Dieu , pour

m'engager à aimer mon prochain, que j'aperçoive

en lui votre image ,
que j'y découvre un seul de

vos traits ; que cette image soit d'or ou d'argite ,

que ce trait soit gravé sur un riche diamant, ou
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sur une masse informe
,
je le respecterai , je l'ai-

merai ,
parce que dans cetle peinture , ou travaillée

avec art , ou grossièrement ébauchée, je vous re-

connaîtrai vous-même.
Dieu aime notre prochain , et il l'aime de la

manière la plus tendre et la plus forte ; Dieu aime

tout ce qu'il a fait , selon la parole du Prophète.

Notre amour pour lui , s'il est sincère , doit avoir

la même étendue : et comme l'amour que nous

avons pour quelqu'un nous transforme en lui en

quelque sorte, comme nous entrons dans ses in-

térêts, dans ses senlimens, dans ses passions,

comme nous ne vivons que dans lui et pour lui ,

de même , si nous aimons Dieu , nous ne haïrons

que ce qu'il hait , et nous aimerons tout ce qu'il

aime. Mais quel est cet amour que Dieu a pour

notre frère ? Ce n'est pas un amour faible et lan-

guissant, cet amour l'a porté à mourir pour votre

frère. Comment donc pouvez-vous dire que vous

aimez Dieu , que vous ne vivez que dans lui et

pour lui ,
que vous n'avez qu'un même cœur avec

lui, puisque votre cœur a des mouvemens si con-

traires au sien, puisque vous aimez si faiblement,

que vous haïssez peut-être ce qu'il aime avec tant

d'excès ?

Dites tout ce qu'il vous plaira de votre prochain,

faites un portrait de sa personne aussi désavanta-
geux que vous le pourrez imaginer, employez pour
le peindre les couleurs les plus noires; dites qu'il

est lâche, qu'il est perfide, violent, intéressé;

uttaquez-ie dans son esprit, dans sa conduite, dites

qu'il n'a ni vertu , ni piété , ni religion : tel qu'il

est, Dieu le souffre , Dieu lui fait du bien , Dieu
l'aime, et vous ordonne de l'aimer. Mais il vous a
trahi, il vous persécute , il vous dépouille, il vous
maltraite , il vous hait à mort : il est également
Injuste envers notre Dieu, et notre Dieu continue
de l'aimer. Direz-vous que Dieu s'aveugle , qu'il

ne garde point de règle dans sa passion
, qu'il

aime ce qu'il doit haïr ? porterez-vous enfin la
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délicatesse jusqu'à ne pouvoir aimer ce que Dieu
aime ?

L'amour , qui unit tout , ne fait qu'un même
objet de notre Dieu et de notre frère , objet lui-

même de la tendresse et de l'amour de Dieu ; de
sorte que comme on ne peut aimer Dieu qu'on
n'aime tout ce qui est en Dieu , tout ce qui est uni

ù Dieu , tout ce qui n'est avec Dieu qu'une même
chose , nous ne pouvons aimer Dieu , que nous
n'aimions en même temps le prochain.

S'il y a un seul homme que nous n'aimions pas

,

nous sommes malheureux : vous devez donc les

aimer tous ; si un seul est excepté , vous n'avez

point de charité , parce que le motif de la charité

est universel pour tous les hommes, comme l'est

le motif de la foi pour tous les points qu'elle pro-

pose. Mais j'aime les pauvres , j'aime la plupart

des riches , je supporte la plupart des gens , à la

réserve d'un seul : il y a donc quelque raison dans

les autres qui n'est pas dans celui-ci , cette raison

n'est pas Dieu ; donc que votre amour n'est pas

une charité chrétienne.

Gardez-vous au reste de vous plaindre de cette

loi comme d'une loi trop dure ; celte loi est faite

en votre faveur, elle est un effet de la tendresse

que Dieu a pour vous : il veut que tout le monde
vous aime , car en vous ordonnant d'aimer vos frè-

res , il ordonne à tous vos frères de vous aimer.

Quelle ingratitude d'être le premier à violer une

loi que Dieu n'a faite que pour nous ! Mais qu'elle

est observée de peu de gens ! la plupart n'aiment

personne; ils n'aiment qu'eux-mêmes et leurs in-

térêts : mais dans ceux qu'un naturel tendre porte

à aimer , combien l'amour est -il rétréci , est-il

borné à quelques parens , à quelques amis î La
véritable charité embrasse tout, elle ne distingue

personne ; la vertu des bons lui donne de la joie >

les vices des médians lui inspirent de la pitié ; mais

elle n'a d'aversion pour personne, elle juge bien

de tout le monde , et elle aime mieux se tromper
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que île condamner même les médians. Quand it

n'y aurait pas un commandement d'aimer ses en-
nemis, elle rous y porterait, parce qu'elle trouve

en eux les mêmes motifs d'amour que dans les

au 1res.

L'amour que la plupart des hommes ont les uns
pour les autres est un amour apparent, un amour
qui n'a rien de réel, rien d'efficace , un amour
politique. On est intéressé à n'avoir point d'enne-

mis ; on veut aimer tout le monde
,
parce qu'on

veut être aimé de tout le monde ; il n'est point de

personne si misérable de qui l'on ne puisse avoir

besoin dans quelque rencontre; tel qui ne saurait

vous nuire par lui-même , vous fera ou du bien

ou du mal par son crédit , par sa langue : dans cette

double vue on se fait des caresses réciproques , on
se flatte mutuellement , on dissimule ; si on en
vient à des services effectifs, c'est un commerce,
on donne pour recevoir ; le cœur n'a point de part

à ces sortes de liaisons.

Rien ne nous marque mieux notre obligation à

l'égard de notre prochain que le commandement
de l'aimer comme nous-mêmes : celte règle retran-

che tout prétexte, toute dissimulation ; car, dites-

moi, je yous prie , est-il rien de si sincère , rien

de si éloigné de tout artifice, que l'amour propre?
est-il rien au monde qu'on aime de meilleure foi

que soi-même? L'amour propre nous persuade

que nous avons bien des vertus qui nous manquent

,

il nous aveugle, il nous cache nos propres défauts,

il nous grossit les moindres maux que nous souf-

frons , il nous rend tendres envers nous-mêmes,
il demande jusqu'aux délices , il nous fait croire

qu'il donne à la nécessité ce qu'il accorde à la vo-

lupté et à l'avarice, il est constant , il nous accom-
pagne jusqu'à la mort. Vous le savez, âmes saintes,

c'est ainsi que nous devons aimer notre prochain

,

si nous voulons l'aimer comme nous-mêmes, si

nous voulons accomplir la loi.

Kous devons aimer notre prochain , selon l'Évan-
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gile , comme Jésus-Christ nous a aimés. Par ce
précepte il nous est ordonné d'aimer le prochain

,

non pluscomme nous-mêmes, mais plus que nous-
mêmes. Orcomment Jésus-Christ nous a-t-il aimés?
il nous a aimés solidement, il nous a aimés en rue
de notre salut ; en vue de l'éternité ; ce n'est pas
un amour qui se borne à de vaines marques de
tendresse , ou qui le porte à nous procurer des
biens fragiles et temporels , tout son amour tend
à nous rendre heureux éternellement : et que n'a-

t-il pas fait dans ce dessein ? In hoc cognovimus
caritatem Dei , quoniam ille animam suam pro nobis

posait : Nous avons éprouvé la charité de Dieu en
ce qu'il a donné sa vie pour nous. Voilà quel doit

être notre amour pour le prochain, voilà jusqu'où
il doit aller. Femmes , c'est ainsi que vous devez
aimer vos maris , vos enfans , vos amis , vos enne-
mis : et s'il est nécessaire

, pour leur témoigner
votre amour, de donner jusqu'à la dernière goutte

de votre sang, vous devez ju.squcs-là porter la gé-

nérosité, et nos Uebemus pro fratribus animas ponerc.

Vos paroles, vos prières, et surtout votre exemple
doit leur prouver votre amour. Mais est-ce ainsi

qu'on agit? ne fait-on pos au contraire tout ce qu'on

peut pour damner les hommes ? Que voit-on dans

les assemblées du monde ? des gens qui poussent

les autres dans le précipice , tantôt par des actions

scandaleuses , tantôt par des discours lascifs ; ici

par des galanteries, là par des soins de se parer et

de se faire voir. Ceux mêmes qui veulent se donner
à Dieu , ne tâche-l-on point de les en détourner

par des censures , par des railleries ?

DU PARDON DES ENNEMIS.

J'ai souvent réfléchi avec beaucoup d'admiration

et avec une joie sensible sur le soin extrême qu'a

eu Jésus-Christ de nous porter à aimer nos frères.
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Voilà , dit-il, dans un endroit de l'Évangile , voilà

ce que je commande surtout : aimez-vous les uns

les autres, et aimez-vous autant, s'il est possible,

que je vous ai aimés moi-même : ce sera là le ca-

ractère de mes enfans , je prétends que par cette

charité mutuelle mes disciples se distinguent de

tout le reste du monde : In hoc cognoscent quôtt

Disciputi rnei estis , si dilectionem habueritis ad m-
vicem. Il nous dit ailleurs qu'il ne veut pas qu'au»
cune raison , ni d'honneur , ni d'intérêt , nous
engage à changer cet amour en haine ; il ne nous
reconnaît plus , il nous met au rang des Païens et

des Infidèles , si nous ne chérissons nos ennemis,
si nous ne prions pour eux , si nous ne leur faisons

du bien. Il semble enfin que tout le Christianisme

se réduit à ce seul point. Voici, nous dit-il par
saint Paul , voici l'abrégé de tous les commande-»
mens ; vous aimerez votre prochain ; celui qui

aime s'est acquitté de tous ses devoirs ; l'amour
est l'accomplissement de la loi , plenitudo iegis

dilectio.

Mon Dieu , que ce commandement me paraît

doux, qu'il me paraît humain , pour ainsi parler,

qu'il me paraît digne de votre bonté et de votre

sagesse ! qu'il est raisonnable que des hommes qui

ont une même nature , une même Religion , un
même Père , des hommes qui sont obligés de vivre

en société, qui s'accompagnent mutuellement dans
un voyage commun, qui tendent au même terme
par la même voie, qui doivent être éternellement
réunis dans le Ciel, s'y voir, s'y entre-aimer,
qu'il est , dis-je , raisonnable , qu'il est naturel

qu'ayant tous ces traits de ressemblance, ils com-
mencent à s'aimer dès maintenant , et à se rendre
mutuellement tous les offices que chacun voudrait

qu'on lui rendit à lui-même ! Seigneur, votre zèle'

pour cette charité réciproque ne vous cmporic-l-il

point au-delà des bornes ? quoi ! vous ordonnez
d'abandonner le culte que nous devons au Créateur,

pour songer à nous réconcilier avec nos euneniis?



1§2 RÉFLEXIONS CHRETIENNES"/

rotre service ne doit-il donc pas être préféré ù tout

le reste ? l'obligation que nous avons d'honorer

celui qui nous a formés n'est-elie pas plus pressante

que l'obligation de renouer avec ceux qui ne pen-
sent peut-être qu'à vous détruire ? Souffrez que
nous nous acquittions de nos devoirs envers vous,
de qui nous avons reçu tant de biens ; après ces

justes témoignages de notre reconnaissance, nous
ne refusons pas de donner des marques d'un amour
sincère à ceux mêmes qui nous persécutent. Non,
Jésus-Christ condamne ces tempéramens ; il veut
qu'on commence par les ennemis , et qu'ensuite

on vienne offrir son sacrifice : Fade prias reconci-

liari frairi tuo , et tune veniens offeres manus tuum.

Dieu veut être honoré avant tout, et par-dessus

tout, comme il mérite de l'être : néanmoins si

étant prêts de lui faire une offrande nous nous res-

souvenons qu'un de nos frères est irrité contre

nous, il nous commande de laisser notre victime

au pied de l'autel , et d'aller chercher notre frère

pour lui offrir notre amitié et lui demander la

sienne. Ces deux volontés ne sont en rien opposées;

Dieu veut être honoré avant tout , et il veut qu'a-

vant tout on se réconcilie
,
parce que rien ne l'ho-

nore tant que celte réconciliation. Il veut qu'on

laisse le sacrifice pour aller embrasser un ennemi

,

parce que nous ne pouvons lui faire de sacrifice

plus agréable que de lui immoler notre vengeance

et notre ressentiment.

Les ennemis du Fils de Dieu ont plus contribué

à sa gloire que ses plus zélés disciples; ils ont pu-

blié ses prophéties , ils ont prévenu par leurs pré-

cautions tous les doutes qu'on aurait pu avoir sur

sa Résurrection. Les Chrétiens auraient un avan-

tage semblable , s'ils ne tournaient à leur propre

perte parleur ressentiment et par leurs vengeances

les desseins de leurs ennemis , disons mieux , les

desseins de la Providence : DMgentiùus Deum om-

nia cooperanlur in bonum.

Après que nous nous gommes rendus C»Hf *Mei
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devant Dieu , Jésus-Christ s'est mis entre son Père

et nous pour arrêter sa colère ; Dieu a jeté les yeux

sur son Fils , et il nous a pardonnes : ainsi le Fils

de Dieu se met-il entre notre ennemi et nous , et

cet obstacle ne nous arrête pas, nous le franchis-

sons pour percer celui qui nous a offensés.

Ce n'est pas précisément la peine que nous sen-

tons dans nos actions qui en fait le mérite ; je sais

qu'elles sont plus ou moins précieuses à proportion

de l'amour qui nous anime. 11 arrive ordinairement

que les Saints procurent plus de gloire à Dieu dans

des occupations fort douces , ou même dans des

plaisirs innocens , que ne font les Chrétiens ordi-

naires par des travaux très-pénibles , ou par le re-

tranchement des plus légitimes plaisirs. Pourquoi?
Parce que ceux-là agissent par le motif d'une cha-

rité plus parfaite , et par un plus grand désir de
glorifier leur Créateur. Il est vrai cependant , et

c'est une règle très-sûre
,
que pour juger de l'ex-

cellence d'une action , il faut avoir égard à sa dif-

ficulté
, parce que comme il n'y a que l'amour qui

puisse nous adoucir les travaux extrêmement diffi-

ciles , aussi n'y a-t-il qu'un grand amour qui puisse

nous porter à les entreprendre. Comme donc il

n'est rien qui fasse tant de peine à l'homme que
d'étouffer la passion qui porte à la vengeance , il

n'est rien qui donne tant de gloire a Dieu que ce

sacrifice.

Mais ce précepte qui nous ordonne de pardonner,
est-ce une vérité qui ait besoin de preuve? n'y
a-t-il pas plus de sujet d'appréhenderque plusieurs
ne croient cette victoire impossible , qu'il n'est ;\

craindre qu'elle ne paraisse aisée à quelqu'un ?

Combien de personnes nous disent tous les jours
qu'il ne leur est pas possible d'oublier les injures ,

qu'en vain on prétendrait les y obliger , que cet

effort est au-dessus d'elles , qu'il faut nécessaire-
ment qu'elles se vengent, qu'il faut du moins
qu'elles s'éloignent

, qu'elles évitent la rencontre
et la vue de leurs ennemis ?

9
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Nous avons un penchant affreux à la vengeance ;

la nature nous y emporte avec tant de rapidité

,

qu'elle nous ôte souvent la liberté de suivre et même
de consulter la raison : de là vient que non-seule-
ment on oublie Dieu dans ces conjonctures , mais
qu'on s'oublie encore soi-même ; on court à la

vengeance sans crainte , sans précaution, sans ar-

mes , on méprise les plus grands périls , ou plutôt
on ne les aperçoit pas. Quelle violence ne faut-il

point se faire à soi-même pour résister à ces trans-

ports violens de la nature ! on a tant de peine à
dissimuler son ressentiment lorsque l'intérêt et

l'ambition , lorsque la crainte d'un plus grand mal
semblerait le demander ; lors même qu'il serait

nécessaire
,
pour faciliter ou pour assurer notre

vengeance , d'empêcher que la passion n'éclate, il

faut, pour en venir là, faire les plus grands efforts.

Quelque soin même qu'on ait pris pour calmer son
cœur , quelque espace de temps qui se soit écoulé

depuis l'injure , la seule vue de la personne qui

nous a offensés , ou même le simple souvenir de
l'offense détruit quelquefois dans un moment l'ou-

vrage du temps et de la raison , réveille la nature

dont le feu paraissait éteint ; on sent , quoi qu'on
fasse , que tout le sang se rallume , les veines

s'enflent, le cœur multiplie ses battemens , les

yeux se troublent , le visage change de couleur ,

tout le corps tremble , l'esprit même se confond ,

on ne se possède plus : voilà ce qui arrive souvent
après plusieurs années d'absence , après de longues

et de fréquentes méditations.

Dans le temps qu'on est outrage , ou lorsque la

mémoire de l'injustice qu'on nous a faite est encore

récente , on ne saurait exprimer les mouvemens
que la nature excite , soit dans l'aine , soit dans le

corps. Je me représente une mer sur laquelle tous

les vents sont déchaînés, une mer qu'une horrible

tempête agite et bouleverse ; tantôt elle s'élève

jusqu'au Ciel , elle s'ouvre ensuite jusqu'aux abî-

mes , tantôt elle est poussée vers le bor4 aYCC tant
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d'impétuosité ,

qu'elle vient couvrir le continent

d'un seul flot ; ensuite elle se retire avec tant de

vitesse ,
qu'on croirait qu'elle change de lit , ou

qu'elle s'engouffre au centre de la terre ; vous ne

voyez que montagnes d'eau qui s'élancent jusqu'aux

nues, qui s'entre-choquent, qui se brisent avec un

bruit épouvantable. Lorsque Jésus-Christ se trouva

sur une mer ainsi agitée , et qu'il eût commandé
aux vents et aux flots de s'apaiser, ce fut un prodige

que le calme qui survint au point de ne pas laisser

la moindre trace d'un orage si furieux. Mais, à

mon sens , c'est un prodige plus grand encore de

calmer l'émotion d'un cœur qu'une injure a irrité.

Un ennemi qui nous maltraite soulève toutes nos

passions ; il excite la haine par l'aversion qu'il nous
témoigne , la tristesse par le mal qu'il nous fait *

la honte et le dépit par le mépris qu'il fait voir; la

crainte se mêle encore à ces mouvemens , à la vue
des suites fâcheuses que pourrait avoircette offense,.

si on la laissait impunie ; le désir de la repousser

enflamme la colère , l'impuissance de faire que
l'injure n'ait pas été reçue fait naître le désespoir.

Il faut qu'un Chrétien qui pardonne pour l'amour

de Jésus-Christ arrête d'un seul coup, enchaîne ,

sacrifie à Dieu toutes ces violentes passions ; et il

ne le peut faire que par des efforts incroyables.

De plus on sacrifie l'amour du plaisir en renon-

çant à la vengeance
,
plaisir de tous les plaisirs le

plus doux
, plaisir dont la jouissance flatte le plus

agréablement la nature. Non , rien n'est si doux ,

si flatteur, que de voir dans l'humiliation ceux qui

nous haïssent, que de les voir contraints de se

repentir l]gs outrages qu'ils nous ont faits. C'e-t

pourcela queceuxqui se vengent de leurs ennemis
ne se contentent pas de leur porter les coups les

plus- cruels, ils veulent encore qu'ils sachent quelle

main les frappe, et pourquoi elle les frappe ; ils

trouvent la satisfaction la plus sensible dans les

regrets que celte connaissance donne à leur ennemi.

C'est lu,, dit saint Augustin , le remède ù la plaie
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qu'ils ont reçue , ou du moins un adoucissement
admirable à la douleur qu'elle leur cause. De sorte

qu'un homme qui ne se venge pas , quand il le

peut, se prive du plus grand plaisir de la vie;
c'est un malade qui souffre pour Dieu d'extrêmes
douleurs , et qui refuse tout ce qui pourrait ou les

dissiper ou les tempérer.

Tout le monde convient que la haine que nous
portons à nos ennemis est un effet naturelde l'amour
propre , que nous ne pouvons pas ne point haïr

ce qui est contraire à ce que nous aimons extrême-
ment : ainsi

,
pour aimer ceux qui nous veulent du

mal , il faut que nous cessions de nous aimer, il

faut que nous changions en une véritable haine cet

amour si tendre et si excessif que nous avons pour
nous-mêmes. Il est clair, il est visible que c'est

être ennemi de sa réputation que d'aimer ceux qui

la noircissent, qu'il faut avoir en. horreur sa propre

chair pour vouloir du bien à ceux qui la font

souffrir , en un mot qu'il faut haïr la vie même ,

pour ne vouloir point de mal a ceux qui voudraient

nous la ravir.

La mort est le mal auquel on a le plus de peine

à se résoudre : le plus haut point de la force et de

la constance chrétienne , c'est de l'accepter pour
Jésus-Christ avec une généreuse soumission. Et
cependant il est encore plus facrle de mourir que
de pardonner ; témoin cent espèces de combats
inventés pour satisfaire le désir de la vengeance ,

combats où J'on s'expose à perdre la vie pour la

faire perdre ; témoin ce furieux , qui pour percer

son ennemi qui le tenait embrasse par derrière , se

perça lui-même de son épée ; témoin ce fameux
Saprice qui avait déjà affronté d'horribles tournions

pour la foi de Jésus-Christ, et qui, surl'échafaud,

près d'accomplir son martyre , ne put se résoudre

à pardonner une injure ; en vain Nicéphore, dont
il l'a reçue, lui témoigne son repentir avec larmes,

et n'oublie rien pour le fléchir. Il est vrai que pour
^unir celte invincible dureté

;
Dieu arracha à cet
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obstiné la couronne qu'il avait entre les mains ; Le

malheureux Saprice renonça au Christianisme, et

de martyr qu'il allait être , il devint apostat et

idolâtre : mais il est certain qu'il aurait surmonté

les douleurs de la mort, s'il avait pu vaincre son

ressentiment. Il avait été en bulle aux mortelles

atteintes de la cruauté , k coup d'épée qui devait

finir son supplice ne l'effrayait pas; mais il fallait

un plus grand courage que le sien pour faire grâce

à son ennemi, quoique humilié à ses pieds, quoi-

que accablé du repentir de sa faute.

Saint Grégoire de Nazianze ,
parlant de la prière

que saint Etienne fit pour ceux qui le lapidaient,

ne fait pas difficulté dé dire que par cette disposi-

tion de son ame il offrait à Dieu un plus grand sa-

crifice que le sacrifice de sa vie qu'il faisait en même
temps : Majas aliquid morte offerens Deo g nempe

animi moderationem et inimicorum dilectionem. Ce-

pendant ce grand Saint souffrit une mort cruelle ,

et il la souffrit avec une constance admirable ,

puisqu'il ne plia jamais sous les pierres dont on
l'accablait, et qu'il demeura dans la même posture

jusqu'au dernier soupir. N'importe , saint Grégoire

veut que sa douceur et son amour pour ses bour-

reaux fût une preuve de son courage plus frappante

et plus héroïque que cette inébranlable constance,

et qu'il mérita plus en leur pardonnant leurs cruau-

tés inhumaines , qu'en les souffrant.

Rien ne me persuade mieux de la peine qu'on a

à pardonner, que l'expérience qui m'apprend qu'il

n'est presque rien de plus rare. Notre maître a

pardonné lui-même à la vue de toute la terre , de
la manière la plus généreuse et dans les circons-

tances les plus difficiles. Ses Apôtres et ses pre-

miers Disciples se sont tous signalés en imitant un
si noble exemple. Qui de nous néanmoins s'acquitte

comme il faut de ce devoir ? Je ne parle pas ici

des gens du monde qui font gloire de se venger,
et qui bien loin d'obéir au précepte de l'Église , se

comportent envers leurs ennemis comme s'il y
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avait un précepte de les haïr jusqu'à la mort; parmi
ceux mêmes qui font profession de vertu , est-il

rien de si rare que d'en voir qui pardonnent de
bonne foi, qui louent ceux qui les blâment, qui

prient pour ceux qui les persécutent, qui s'em-
pressent de rendre service à ceux qui troublent leur

repos, et qui les traversent en tout! Il est vrai

que quand une fois on s'est déclaré pour la dévo-
tion , on se garde bien de dire qu'on se veut ven-
ger; mais souvent on ne laisse pas de le faire : on
11e manque pas de protester qu'on ne veut point de
mal à son ennemi ; et comme si tout était permis
après celte précaution, on dit de lui tout ce qu'on

sait , et souvent ce qu'on ne sait pas ; on exagère

l'injustice et la violence de son procédé , on prend
plaisir à faire remarquer ses défauts, on réveille

le souvenir de ses actions passées. Je veux qu'on

ne dise rien qui ne soit vrai ,
qui ne soit même

public, c'est-à-dire que ce n'est ni calomnie , ni

détraction ; mais certainement la charité ne peut

manquer d'en être blessée, c'est toujours une es-

pèce de vengeance.
Les dévots tâchent à la vérité de couvrir leur

ressentiment de quelque prétexte spécieux ou de

zèle ou de justice , mais il en est bien peu qui lâ-

chent de l'étouffer. Les médians déclarés se ven-
gent avec éclat, les dévols de profession se vengent
quelquefois sourdement , se vengent sans qu'on
s'en aperçoive , et souvent sans qu'ils s'en aperçoi-

vent eux-mêmes ; les autres emploient les armes
et la violence pour se satisfaire , ceux-ci le font

quelquefois par le silence même et par la modéra-
tion. Enfin ceux qui sont les plus éloignés de se

venger eux-mêmes , sont quelquefois bien aises

d'être vengés. On a de la complaisance de voir que
celui qui nous voulait nuire est tombé lui-même
dans le piège qu'il nous tendait, on apprend avec
plaisir que son procédé est condamné par les per-

sonnes judicieuses , ou se réjouit des disgrâces qui

lui arrivent. Je ne dis pas seulement que ce n'est
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f>a9 là aimer comme Jésus-Christ nous l'ordonne ,

il n'est que trop visible que c'est haïr et vouloir du

mal, je dis même, que c'est exercer une véritable

vengeance.
La vengeance ne consiste pas à ôter la vie , a.

frapper, à tirer du sang; toutes ces actions se peu-

vent faire par un principe de justice , et quelques

unes Blêmi par un motif d'amour et de charité :

se venger, c'est prendre plaisir au malheur de son

ennemi , c'est trouver de la joie et de la consola-

tion dans ce qui l'afflige , soit que nous soyons les

auteurs de ses maux , soit qu'ils lui viennent de

quelque autre part : Vindivari , non est aliiul nisl

delectari s vel consotari de alieno malo : ce sont les

paroles de saint Augustin. Or n'est-il pas vrai que
peu de personnes sont exemptes de ces sentimens

,

et qu'il est bien difficile de s'en défendre ?

Nous cherchons quelquefois avec une sorte d'in-

quiétude des moyens d'exercer notre ferveur, nous
envions aux Saints les occasions qu'ils ont eues de
faire éclater leur vertu , on voudrait voir revenir

lespersécutions de l'Eglise qui ont été si favorables

aux premiers Fidèles. Est-ce de bonne foi que vous

voulez marcher sur les pas de ces grands hommes ?

allez vous réconcilier avec votre frère, vaderecon-

ciliari fratri tuo : allez à cet ennemi qui vous per-

sécute 9 qui vous maltraite ; et sans consulter les

règles du monde , qui vous dispensent de faire les

premiers pas, sans écouter la nature, qui vous
demande vengeance , allez, et par votre douceur,

par votre facilite à tout céder, par toutes sortes de

complaisances engagez ce cœur ulcéré à revenir de

son emportement, et à vous aimer en Jésus-Christ,

Que si vous n'avez point d'ennemi , ou si vos dé-

mêlés sont en des termes que la prudence ne vous
permette pas d'en user ainsi, imposez-vous à vous-

même cette loi indispensable de vivre avec ceux
qui ne vous aiment pas

,
qui sont jaloux de votre

fortune et de votre gloire, qui vous méprisent, qui

parlent de vous avec peu de réserve et de charité ;
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oui , au milieu de tous ces- détracteurs faites-vous
un devoir de vivre comme si vous étiez persuadé
du contraire, ou comme si vous ignoriez tout ;

étudiez leurs vertus et leurs bonnes qualités, pour
en pouvoir parler dans les rencontres ; cherchez
les occasions de les servir, et estimez-vous heureux
de les avoir trouvées ; forcez votre cœur à les

aimer, à leur souhaiter du bien, à s'affliger de
leurs maux , à se réjouir de leurs avantages ; don-
nez-leur part à toutes vos prières , demandez pour
eux avec ardeur ce que vous croyez leur être le

.plus nécessaire et le plus utile ; rendez à Dieu de
tous les bienfaits qu'ils en ont reçus mille actions

de grâces; enfin, que l'amour de Jésus-Christ vous
porte à faire pour eux tout ce que l'amour naturel

le plus sincère et le plus tendre vous ferait faire

pour votre ami ou pour votre frère.

Voilà de quoi gagner le cœur de Dieu , de quoi

parvenir bientôt à la sainteté la plus sublime.

C'est une bonne œuvre qu'une Messe bien en-

tendue , qu'une aumône faite avec une intention

pure
,
qu'un service rendu par le motif de la charité

chrétienne ; mais un service rendu à un ennemi , une
aumône donnée à son intention, une Messe enten-

due dans le dessein de lui obtenir quelque grâce ,

ce sont des actions héroïques, des actions capables

d'altirersur nous lesplus abondantes bénédictions:

et ce moyen , quelque difficile qu'il soit , est néan-

moins entre nos mains, il est proportionné à toutes

sortes de personnes. Tout le monde n'a pas assez

de bien pour faire de grande» libéralités aux pau-
vres ; les austérités demandent de la santé, et Dieu

ne l'a pas donnée à tous ; il faut du loisir pour faire

de longues prières , et quelques-uns sont engagés

dans des occupations qui ne leur donnent pas ce

loisir : mais pour pardonner, pour aimer ses en-

nemis ,
pour chercher à les gagner

,
pour faire

des vœux en leur faveur, pour en dire du bien

dans toutes les occasions ,
pour prendre part à tout

ce qui les regarde , il ne faut que le cœur; il est
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vrai qu'il faut l'avoir grand, généreux; les coura-

ges médiocres sont peu capables de pardonner.

Nul esprit créé ne peut comprendre combien un

péché mortel irrite Dieu. La peine d'Adam et de

toute sa postérité condamnée à la mort pour une

simple désobéissance ; Jésus-Christ ,
quelque in-

nocent qu'U fût, abandonné et livré à la fureur des

hommes et des démons
,
pour s'être rendu sem-

blable au pécheur ; enfin l'iînfer où le Seigneur a

précipité les Anges , et où il a résolu de les tour-

menter éternellement avec les hommes criminels;

tout cela nous fait Yoir combien le péché excite sa

colèrer

Il ne faut pas s'en étonner ; n'cst-il pas étrange

qu'une vile créature tirée du néant ,
qu'un atome

s'élève contre celui qui l'a formé , qu'un homme
ose résister à son Dieu

,
qu'il méprise cette ma-

jesté infinie, qu'il ne craigne point d'offenser le

Tout-puissant ? S'il y a lieu de s'étonner , c'est

que Dieu souffre si patiemment l'homme rebelle,

sowffre que tous les jours on pèche avec une au-

dace incroyable , c'est qu'il ne détruise pas avec

l
?homme tout cet univers , qu'il n'a créé que pour
l'usage de l'homme.

Mais ce qui est encore plus surprenant , c'est

qu'étant en effet aussi irrité , et avec autant de
justice qu'il l'est , il oublie toute sa colère dès

que nous avons nous-mêmes oublié les injures

qu'on nous a faites , ou que nous les avons par-

données. Dimittite 9 et dimittetur vabis : Voulez-

vous savoir comment vous pourrez fléchir ma jus-

tice, après avoir offensé ma miséricorde ? laissez-

vous fléchir vous-mêmes en faveur de vos enne-
mis ; sacrifiez -moi votre ressentiment; par ce

seul sacrifice vous expierez vos attentats : dimit-

tite , et dimittetur vobis.



202 Réflexions chrétiennes.

DU BIEN D'AUTRUI.

\/iELtE fureur dans un Chrétien de vouloir , à

quelque prix que ce soit, acquérir des biens que
la Providence lui a refusas ! Si vous aviez les ri-

chesses que vous désirez, on ne saurait vous don-
ner de plus sage conseil que d'y renoncer pour
assurer votre salut

; pourquoi donc vouloir les ac-

quérir , môme par un crime ? Il faudrait les don-
ner, si elles vous appartenaient; et vous ne pou-
vez vous résoudre à les rendre ? Encore si la

Providence vous en avait pourvu par les voies or-

dinaires et légitimes, elle vous aurait en même
temps pourvu des grâces nécessaires pour en faire

un saint usage ; mais dans l'état où vous vous ré-

duisez par vos rapines , elle a lieu de vous aban-
donner à vous-même. Pensez-vous que si Dieu
voulait vous sauver par les rickesses , il ne vous

eût pas ouvert des voies légitimes pour en acqué-
rir ? Il vous a fermé toutes ces voies ,

parce qu'il

a prévu qu'elles seraient un écueil pour vous.

Vous dites que vous le rendrez ? ce bien usurpé.

Sur quoi le promettez-vous ? est-il probable que
vous l'exécutiez ? Si vous n'avez pas eu assez d'em-
pire sur vous pour vous empêcher de prendre ,

y a-t-il apparence que vous pourrez vous résou-

dre à restituer ? il est bien plus facile de se passer

de ce qu'on n'a pas , que de se priver de ce qu'on

possède. Tout vous détourne d'envahir le bien

d'autrui, la crainte d'être surpris, de passer pour
injuste , la peine , les soins , les précautions dont

il faut user : une crainte pareille , des embarras

semblables vous empêcheront de rendre le fruit

de vos larcins. Si vous les devez restituer
,
pour-

quoi les ravir ? pourquoi vous mettre dans l'obli-

gation de remettre et le fonds et les intérêts ?

Faites attention aux raisons que vous avez de
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rendre le bien d'autrui , et aux vains prétextes

dont vous vous servez pour le retenir : ces raisons

de restituer sont sans nombre , et vous n'avez pas

un seul prétexte plausible pour vous en défendre.

Si je restitue , je ne peux plus vivre selon mon
état. Si celte raison est valable

,
je ne vois pas

comment vous pouvez ne pas même dérober pour
vivre selon votre état. Réduisez-vous à vivre par

nécessité , comme tant d'autres vivent par piété

et par religion. Vous n'aurez plus d'équipages pour
éblouir le public, plus d'habits pour paraître dans

les assemblées, dans les bals , plus de quoi four-

nir au jeu , plus de quoi entretenir votre orgueil

et votre vanité ; et ce que Dieu prétend , c'est de

vous retirer de ces occasions.

Vous dites que votre état demande cette magni-
ficence dans vos habits ; mais vous êtes le seul

qui le dites , tout le reste du monde murmure , est

même scandalisé de votre luxe; on dit hautement
que vos habits sont teints du sang des orphelins,

que vous vous parez des dépouilles des veuves, et

qu'il vaudrait mieux payer vos dettes.

Vous me persuaderez peut-être ce que vous
voudrez, vous vous le persuaderez à vous-même;
mais souvenez-vous que vous ne tromperez pas
votre Juge : Non , vous ne corromprez pas ce
Juge dans la personne de Jésus-Christ , dit saint

Augustin ; ce Juge rendra justice contre vous aux
pauvres envers qui vous avez été injuste , et qui

vous accuseront devant lui : ne vous faiteg pas
une peinture d'un Dieu corruptible , et n'élevex

pas une telle idole dans le temple de votre cœur.
Votre Dieu n'est pas ce que vous ne devez pas être

vous-même : vous devez être juste dans vosjuge-
mens ; or votre Dieu est plus saint ,

plus parfait

que vous^parce qu'il est plus juste que^vous,
parce qu'il est la justice même.

Dieu a dit mille fois que nous devons mettre en
lui toute notre confiance , qu'en vain nou? nous
appuyons sur les créatures

}
qujciles ne peuvent
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rien pour noire bonheur
,
que c'est appuyer sur

des roseaux rompus ; et il a donné mille exemples
éclalans de celte vérité. Que dit cet homme qui

se veut enrichir du bien d'autrui ? Non-seulement
je n'ai pas besoin de Dieu pour faire ma fortune

,

mais je la ferai malgré lui.

Le bien acquis contre la loi de Dieu est inutile,

il est même pernicieux. La manne se corrompait

,

quand on en avait recueilli plus qu'il n'en fallait

pour un jour. La loi permettait qu'on en fît pro-

vision pour le samedi , et ce jour là elle n'était en
rien altérée ; la loi ordonnait de plus qu'on en

conservât une mesure dans l'arche , et celle-là

était incorruptible. Le bien envahi vous rendra

malheureux dans l'autre vie , et jamais dans celle-

ci ce bien étranger ne vous rendra heureux.

DE L'AUMONE.

Xja manne qu
r
on avait offerte à Dieu dans l'arche

était incorruptible , l'autre ne se pouvait conser-

ver deux jours. Le moyen de rendre yos biens im-
mortels , c'est de les offrir au Seigneur.

Caïn fut maudit pour n'avoir offert à Dieu que
les moindres de ses fruits. Que doivent attendre

ceux qui refusent de lui donner le rebut de leurs

tables , de leurs habits, qui même ne lui donnent
rien ?

Vous ne pouvez disconvenir que lebren dont vous
faites un mauvais usage , ou que vous employez
à des choses qui ne sont pas nécessaires, ne soit

un bien superflu. Vous dites que votre état de-

mande que vous vous montriez avec un certain

éclat , et tout le monde dit que ce luxe est au-

dessus de votre état. Si Dieu n'avoitpas établi une
loi pour vous obliger à faire l'aumône , sa provi-

dence aurait failli , en rassemblant tous les biens

en certaiues maisons, ci en laissant les, autres
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dans ï'ïndfgence. ïl ne tient donc qu'à vous que le

nom de Dieu ne soit blasphémé
,
que sa provi-

dence ne soit blâmée. La mer n'est point dimi-

nuée par les écoulemcns continuels qui forment

les fontaines et les rivières, parce que Dieu lui

renvoie par des voies découvertes ce qui s'est

écoulé par des voies secrètes.

Yotre famille est nombreuse , vous avez donc
besoin d'un secours particulier de Dieu ; il faut

faire l'aumône pour l'engager à prendre soin de
tant d'enfans , à les pourvoir. Que diriez-vous

du laboureur qui voyant croître sa famille sème-
rait avec plus d'épargne pour se réserver de quoi
la nourrir ? que dirïez-Yous du Négociant qui ne
voudrait plus faire valoir son argent , parce qu'il

aurait un plus grand nombre d'enfans à entrete-

nir ? Il faut penser à ces enfans, mais il ne faut

pas vous oublier. Vous craignez que vos enfans

ne trouvent pas de quoi subsister après votre

mort , et vous n'appréhendez pas de ne trouver

rien pour vous-même dans l'autre vie ? Pour éle-

ver vos enfans , vous donnez une partie de votre

bien ; mais vous avez la prudence de vous con-
server de quoi subsister dans la vieillesse : réser-

vez-vous également de quoi acheter le Ciel.

Ce n'est pas préférer les pauvres à ses enfans,

que de donner l'aumône ; mais c'est leur préférer

Jésus-Christ , que nous devons préférer à tout le

reste. Plus on a d'enfans
, plus on doit fafre d'au-

mônes, parce qu'il y a plus de personnes pour qui

on doit invoquer Dieu
,
plus dont on a à racheter

les péchés, dont les consciences ont besoin d'être

lavées , dont les urnes ont besoin d'être délivrées.

Il faut, pour ainsi parler, dans l'économie qui

regarde les âmes , comme dans l'économie qui re-

garde le corps , augmenter la dépense à mesure
que croit le nombre des enfans ; il faut faire comme
Job

,
qui offrait chaque jour autant d'hosties à

Dieu qu'il avait d'enfans. Laissez-leur à ces en-
fans l'importante leçon de Tobie, Si vous avej
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beaucoup de bien , donnez beaucoup aux pauvres ;

si vous en avez peu , ne laissez pas de leur en
faire part : que votre exemple engage vos enfans
ù pratiquer ces charitables libéralités , et vous les

rendrez tous riches. Vous devez regarder Jésus-

Christ comme un des membres de votre famille ,

et lui faire part de votre héritage ; votre ame
même , vous la devez considérer comme l'un de
vos enfans, et entre eux et elle partager votre

bien.

On me dira peut-être : Ne vous étonnez pas
qu'on fasse peu d'aumônes aujourd'hui ^ nous
sommes dans des temps mauvais. Et moi je vous
réponds : Ne vous étonnez pas que les temps soient

mauvais
,
que Dieu coupe les sources des biens et

de l'abondance , c'est qu'aujourd'hui l'on fait peu
d'aumônes. Vous avez peu de bien , c'est que vous
ne donnez pas assez. Si la veuve de Sarepta se fût

conduite par vos règles, elle serait morte victime

de la faim avec son fils : il ne lui restait plus de

farine que pour se nourrir un jour; elle en fit du
pain à l'homme de Dieu , et dès lors rien ne lui

manqua pour l'entretien de sa famille , tandis que
tout le pays demeura affamé.

Les Religieux qui ont tout quitté pour l'amour

de Dieu ,
qui se sont réduits volontairement à de-

mander l'aumône pour gagner le Ciel , ces hom-
mes qui sont comme autant de remparts dans vos
villes, qui tandis que vous êtes tous ensevelis dans
un sommeil profond , interrompent le leur , se

lèvent au milieu de la nuit , affrontent ]a rigueur

des hivers pour aller consacrer à la prière le temps
que vous perdez à dormir, ces esprits tutélaires

qui veillent sur vous , qui détournent l'enuemi

prêt à vous surprendre; n'est-il pas étrange que
ces victimes vivantes , ces Anges visibles , au lieu

de trouver partout la vénération qui est due à leur

Vertu , soient rebutés presque partout , et qu'on
leur refuse le pain qu'on donne à de vils animaux ?

Quelle plus grande injustice peut-on imaginer,
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quelle plus horrible avarice, quelle avidité plus

insatiable
,
que d'appliquer à un seul usage ce qui

est destiné à plusieurs usages , que de chercher
l'abondance

,
que de se procurer des délices dans

ce qui doit être employé au secours des miséra-

bles ? car sans doute ce n'est pas un moindre crime
de refuser au pauvre la nourriture nécessaire ,'que

de lui arracher le peu de pain qu'il a pour vivre.

Je n'ai plus de peine à comprendre la sentence du
dernier jugement; car si ne pas donner l'aumône,
c'est voler , on sera condamné avec justice pour
n'avoir pas donné l'aumône. J'étais étonné de voir

que Jésus-Christ envoyait en Enfer pour avoir

refusé l'aumône , et je ne trouvais pas moins de

rigueur dans celle justice
, que d'indulgence dans

cette bonté qui donne le Ciel pour un verre d'eau ;

mais depuis que j'ai appris des Pères ,
que refuser

l'aumône , c'est arracher le pain aux pauvres, je

comprends sans peine l'équité de la sentence. Ne
vous justifiez pas en me disant , Je ne fais tort à

personne, je ne reliens pas le bien d'autrui. A qui

donc est ce superflu ? Vous ne retenez pas le bien

des riches, ils sauraient vous le faire rendre ; mais
le bien des pauvres se voit sur vos tables , sur les

ornemens de vos palais , disons-le , vous le don-
nez à vos chiens. Mais , répliquez-vous, où est le

commandement ? En voulez-vous de plus exprès

que celui-ci : Vous serez éternellement damné , si

vous ne donnez à manger à ceux qui ont faim.

Serviteur ingrat, vous n'avez pas reçu ces biens

pour les consumer dans vos excès , mais pour les

distribuer en faisant l'aumône ; le bien que vous
avez n'est pas à vous, c'est le bien des pauvres qui

vous a été confié
, quoique d'ailleurs vous l'ayez

légitimement acquis. Voici comme saint Jean
Chrysostôme , dans sa soixante-dix-huitième ho-
mélie sur saint Matthieu , fait parler Jésus-Christ

au riche ; Croyez-vous que l'aumône soit de dé-
votion seulement .et non- de nécessité; de conseil,

et non de précepte ? Je voudrais que la chose fût
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ainsi, et je voudrais le pouvoir croire comme
vous ; mais je suis effrayé par cet anathème qui
met les boucs à la gauche , et par les reproches
que leur fera Jésus-Christ, non de ce qu'ils auront
commis des vols, des sacrilèges , des adultères,

et d'autres crimes semblables , mais de ce qu'ils

ne l'auront pas secouru lui-même dans la personne
des pauvres.

Vous voulez attendre à la mort pour faire de
bonnes œuvres ? Trafique-t-on après que le temps
du commerce est passé ? est-on couronné lors*

qu'on ne descend sur l'arène qu'après le combat?
signale-t-on sa valeur après que la guerre est finie ?

et reçoit-on les éloges et les récompenses dues à

la piété , après que la mort a ôté tout moyen de
recueillir des mérites ? Quelle vertu

,
quelle piété

d'abandonner ses aumônes à la volonté d'un héri-

tier intéressé , de les laisser tracées sur un testa-

ment , avec l'incertitude si elles passeront jus-

qu'aux pauvres ! En vain donc vous dites : Je veux
jouir de tout mon bien tant que je vivrai 1

, et en
mourant j'accomplirai le précepte de l'Évangile.

Vous vous trompez , oui, vous vous tFompez , et

votre précaution tardive n'empêchera pas qu'Abra-

ham ne vous dise alors : Vous avez joui de vos

biens et de vos plaisirs durant votre vie , c'est as-

sez pour vous. Vous-même , en ne voulant vous
dessaisir de rien qu'à la mort, ne dites-vous pas,

Je voudrais encore vivre et jouir de mes riches-

ses ? C'est donc à la mort plus qu'à vous qu'on

doit savoir gré de vos largesses posthumes ; car si

vous aviez été immortel , vous seriez-vous jamais

souvenu des commandemens de Dieu et des pré-

ceptes de l'Église ?

Lorsque Dieu dit , J'aime mieux la miséricorde

que le sacrifice , il ne fait que préférer un sacrifice

à un autre sacrifice , puisqu'il est certain que la

miséricorde , selon que le témoigne l'Apôtre , est

un sacrifice : Souvenez-vous, dit-il aux Hébreux,

sou-venes-voui d'exercer la charité, et de faire
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part de tos biens aux autres; car c'est par de sem-
blables hoslies qu'on se rend Dieu propice.

Allez , maudits , au feu éternel'; les pauvres n'ont

point eu de part à vos richesses, vous n'en aurez

point à leur royaume. Vous avez commis des in-

justices , des violences, et mille autres péchés ; il

peut y avoir eu de la fragilité , mais pourquoi ne
pas racheter ces crimes par les aumônes ? ignoriez-

vous que j'étars dans la personne des pauvres ? In-

grats , vous m'avez refusé le pain , à moi qui vous
l'avais donné , à moi qui vous ai donné tout mon
sang , à moi qui vous promettais le centuple et le

Paradis; allez , vous n'y aurez point de part.

En faisant l'aumône on devient l'économe du
père de famille , on fait louer Dieu , on le fait

aimer , on est soi-même comme une espèce de
divinité , qui fait des changemens dans l'ame et

dans la fortune des malheureux. On compte parmi
les ^îiracles de la Providence certaines aumô-
nes imprévues , faites dans des temps où l'on

avait moins lieu de s'y attendre , et à des per-
sonnes qui ne voyaient plus de ressource : au-
mônes qui ont rendu la joie à des familles déso-

lées, la raison à deshommes que le désespoir allait

saisir, et qui s'allaient perdre. Que de miracles de

cette nature ne ferait point une personne charita-

ble? de combien de merveilles ne deviendrait-elle

point l'instrument , si elle envoyait quelque sou-

lagement , tantôt à ce pauvre accablé par la ma-
ladie , tantôt à cette famille qu'elle sait être dans

la misère ? Que ce zèle serait digne d'une ame
chrétienne , et de plus qu'il serait utile , s'il enga-
geait à chercher ces pauvres que la honte jointe à

l'indigence rend doublement malheureux , à les

visiter, à les porter à la patience , à la confiance

en Dieu, à une salutaire crainte, à mesure qu'o»
leur donnerait une preuve effective de sa bonté

,

et du soin qu'il prend de ceux qui le servent !

quelle douce satisfaction que d'entrer dans une
maison comme un Ange de paix, et de la laisser
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dans la joie , dans les actions de grâces , après

l'avoir vue dans les larmes et dans la dernière dé-

solation ! quelle douceur dans l'ame de cette pau-
vre femme , de se voir tout d'un coup quelques

pièces de monnaie à la main , elle qui n'en touche

presque jamais
, qu'elle ne les gagne à la sueur de

son front ! Est-il possible , riche avare , riche mau-
dit de Dieu , que vous aimiez mieux voir vos cof-

fres remplis de métal rouillé, remplis déterre,

et de vieilles monnaies mal fabriquées, que d'être

le père des pauvres , le Dieu de la paix , l'économe
du Seigneur, l'instrument de ses merveilles , le

ministre de sa providence , l'intendant de son

épargne, que d'avoir toutes les bénédictions et du
Ciel et de la terre ? Voilà l'unique avantage de

votre condition ; vous pouvez faire des heureux,

vous pouvez être le distributeur de. la joie : avan-

tage supérieur à tous les biens.

Personne ne doute que la charité envers le pro-

chain ne soit essentielle au Christianisme , ne soit

commandée. Le comble de cette charité , c'est de
donner sa vie même pour soulager son frère , pour

le sauver. Mais le comble de l'inhumanité, c'est

de laisser périr son corps et son ame faute d'une
légère aumône. Unieuîque Deus mandavit de pro-
ccimo suo : Ne vous plaignez pas , hommes indi-

gens , de la providence de notre Dieu , il a établi

des pourvoyeurs par toute la terre pour subvenir

à vos besoins , il leur a commandé sous peine de
l'Enfer de vous secourir : s'ils ne le font , ils tra-

hissent leur ministère , ils dissipent vos biens, ils

se rendent dignes des plus terribles anathèmes.
Cet homme à qui Dieu n'a point donné d'enfans ,

doit être le père des pauvres : s'il y manque ,

c'est un père dénaturé , Dieu lui en demandera
compte.

Croyez-vous qu'il y ait un Dieu et une provi-

dence ? croyez-vous cette vérité de foi , et en
même temps croyez-vous qu'il vous ait conservé

tant de richesses pour vous seul ? croyez-vous que
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Dieu ait rassemblé tant de bien dans cette maison,

afin qu'il se dissipe ,
qu'il soit employé ù l'offenser,

afin qu'on y vive dans le luxe et dans les délices ,

afin que ce pauvre vomisse des malédictions et

perde tout espoir dans sa pauvreté ? Si telle avait

été la fin du père commun de tous les hommes,
serait-il raisonnable ? II a fait ce partage afin de

lier les hommes par l'exercice de la charité , afin

de vous donner de quoi acheter le Ciel ; il vous a

fait son économe ; sans cette précaution , sa pro-

vidence serait défectueuse. Si vous ne la secondez

pas , vous renversez l'ordre établi , vous mettez le

désordre dans sa maison , vous ramassez contre

vous un trésor de colère.

DE L'INGRATITUDE.

Il faudrait s'appliquer à connaître les grâces que
Dieu nous a faites ; si on donnait cette attention

à ses bienfaits , on trouverait tant d'amour dans
sa conduite à notre égard

,
qu'il serait impossible

de ne pas l'aimer. Je ne m'étonne pas qu'on ait

souvent plus de reconnaissance pour le Surinten-
dant qui paie

, que pour le Prince qui ordonne.
Pourquoi ? Parce que la bonne volonté du Surin-
tendant qui nous sert vient de lui et non du Prince,
qui ne donne point ce zèle à son Ministre. Mais
Dieu est l'auteur de la bonne volonté de ceux qui
nous servent immédiatement.

L'intention de Dieu , en nous faisant du bien,
c'est de nous porter à l'aimer par reconnaissance,
lui qui est la source de tous les biens. La reconnais-
sance pour ceux qui nous ont fait du bien est un
mouvement aussi naturel que la vengeance contre

ceux qui nous ont fait du mal. Nous ne voulons
point reconnaître Dieu pour l'auteur ni du bien
ni du mal qui nous arrive : si nous le regardions

comme le principe de l'un et de l'autre , ce que
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nous appelons mal serait un vrai bien , nous cr?

aimerions l'aateur , et nous ne haïrions point les

hommes.
Dieu nous demande une reconnaissance dans les

sentimens, et une reconnaissance dans les effets:

ces effets sont de donner une partie de notre bien
aux pauvres. Dieu imite en quelque sorte le fermier

de l'Évangile , il donne du bien à certains hommes
afin d'en être secouru dans le besoin. Quelle ingra-

titude ! vous tenez tout de Dieu , et vous fermez
•votre cœur à tout sentiment de retour. Voulez-
vous que la prophétie de Jésus-Christ demeure
sans effet à l'égard de tant de saints Religieux qui

ont suivi le conseil de ne point penser à leur sub-
sistance , et à qui il a promis de donner le centu-
ple ? Vous êtes assez insensibles pour les voir à vos
portes pratiquer une humilité qui attire les yeux
de Dieu et des Anges , et pour accueillir avec une
dureté barbare une vertu si héroïque ; faut -il

s'étonner si Dieu irrité de votre insensibilité per-

met des procès et des banqueroutes , s'il vous ôte

des biens dont vous lui savez si peu de gré ? Où
sont les marques de voire reconnaissance ? où sont

les pauvres que vous avez habillés ? où sont les

autels que vous avez enrichis du bien que vous

avez reçu de Dieu ?

Il n'est rien de si juste que la reconnaissance

envers Dieu ; il a beaucoup fait pour nous , il nous
a prévenus, lorsque nous étions ses ennemis; tout

le bien que les hommes nous font, nous le lui de-

vons uniquement, c'est lui qui leur en a donné le

moyen, l'ordre, la volonté. Jusqu'où ne porte-

t-on point l'ingratitude ? on oublie ses bienfaits ,

on s'en sert pour l'offenser.

Les prières des Saints ne. donnent pas à Dieu la

volonté de nous faire du bien , elles sont seulement

en quelque sorte la cause de l'exécution de celte

volonté , ou plutôt ce sont des moyens dont il se

sert pour l'exécuter. C'est lui qui leur donne la

volonlé de prier , et uon pas eux qui lui inspirent

la volonté de nous favoriser.
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Tout le culte de Dieu consiste en ce point , c'est

que l'ame ne soit pas insensible à ses bienfaits et

à ses grâces. La reconnaissance est l'effet de la vé-

ritable humilité. Elle se montre , cette humilité
,

lorsqu'on reconnaît qu'on n'a rien et qu'on ne peu*

rien de soi-même. Mous sommes toujours chargée

d'un grand fardeau ; c'est , ou du fardeau de nos

péchés ; ou , si Dieu nous en a déchargés, c'est

du fardeau de la grâce qu'il nous a faite : fardeau

plus léger à la vérité d'une part , mais de l'autre

plus grand encore, à cause de la reconnaissance

à laquelle il nous oblige. Ainsi Dieu nous charge-

t-il en nous déchargeant ; il nous décharge de nos

péchés , et il nous charge de ses bienfaits. Dieu
regardant comme perdu tout le bien qu'il fait

à des ingrats , se contente d'avoir une fois perdu

ce qu'il a donné, et ne veut pas à l'avenir s'expo-

ser à perdre encore ce qu'il donnerait à des hom-
mes qui ne sont point touchés de ses dons.

Où étiez-vous lorsque je jetais les fondemens
de la terre ? C'est comme si la Vérité éternelle

disait ouvertement au pécheur justifié : Ne vous
attribuez pas les vertus que vous avez reeues de

moi ; que mes dons ne vous enflent pas , ne vous
élèvent pas. contre moi ; souvenez-vous de l'état

où je vous ai trouvé , lorsqu'en vous pénétrant de
ma crainte j'ai jeté les premiers fondemens des

vertus dans votre am«e , de l'état où vous étiez lors-

que je vous ai affermi par mon amour; ne le per-
dez jamais de vue , ce déplorable état où vous étiez

par vous-même , si vous ne vouiez pas que je dé-

truise ce que j'ai édifié.

Qui est celui que la Vérité n'a point trouvé dans
les crimes et dans les excès? Ce que nous sommes
par votre miséricorde , nous pouvons , il est vrai,

le conserver, mais c'est en n'oubliant jamais ce
que nous avons été. Quand on nous arendu quel-
que service , sur l'heure nous témoignons notre

juste retour, d'abord par des paroles pleines d'ami-

tié, on épie ensuite
9
on cherche les occasions de
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rendre bienfait pour bienfait, et jusqu'à ce qu'on
les ait trouvées on n'est pas tranquille. Ce n'est

pas reconnaissance que de paver une dette , il faut

donner quelque chose du sien , il faut faire ce à

quoi on ne peut être obligé que par le sentiment

seul de la reconnaissance.

DE L'INTEMPERANCE.

V7n se plaint tous les jours de ce que les hommes
rapportent tout aux plaisirs de la table, qu'ils en

font leur dernière fin
,

qu'ils ne travaillent que
dans cette vue. Ce sont des gens dont le corps n'est

d'aucun usage à l'esprit. Au lieu que les sages se

plaignent d'avoir un corps qui gêne l'esprit, ceux-

ci voudraient être destitués de cette ame spiri-

tuelle qui trouble par ses lumières les plaisirs

sensuels qu'ils recherchent. Les hommes raison-

nables mangent pour entretenir les forces du corps

,

pour empêcher que sa faiblesse ne se communique
même à l'esprit : ceux-ci mangent jusqu'à étouf-

fer l'esprit, et à ruiner le corps ; disons-le , ils ne

mangent que pour manger. Une bête qui ne ferait

autre chose que manger , vous ne voudriez pas la

nourrir : vous nourrissez un cheval pour le mon-
ter, un oiseau pour entendre son chant ; et vous

ne nourrissez le corps que pour lui donner le plai-

sir brutal de se remplir de vin et de viandes ? Ce
n'est pas manger pour vivre, puisque rien n'est si

contraire à la santé que ces rafïinemens, que ces

excès ,
que cette variété dans les mets ,

puisque

rien n'est si propre à prolonger la vie, et à écarter

les maladies ,
qu'une table frugale et réglée.

Il y a peu de gens qui ne meurent d'excès de

nourriture. Débitons suntus non carni , ut sscun-

dùm carnem vivamus ; si enini secundiïni carnem

vixeritis , moriemini : Est-ce que nous sommes les

esclaves de notre corps ? est-ce que tout doit être
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sacrifié à son avidité insatiable , le bien , l'hon-

neur, la vie même ! Quel est l'homme raisonnable

et sensé , qui ne dût beaucoup mieux aimer , s'il

était possible , prendre sa nourriture sans ressen-

tir cette volupté flatteuse et importune , de la

même manière à peu près que nous prenons l'air

que nous respirons?Cetaliment de notre vie
, que

nous recevons et que nous renvoyons incessam-

ment par les organes , n'a ni saveur , ni odeur ;

et cependant nous ne saurions nous en passer un
seul moment , au lieu que nous nous abstenons

assez long- temps de toute nourriture. Combien
serions-nous plus heureux, si nous prenions ainsi

les alimens terrestres, qui nous sont donnés comme
un remède contre la faim et contre la soif, si nous

les prenions sans les goûter, sans sentir cette dou-

ceur trompeuse , tentation pour nous si funeste?

Comme nous ne prenons d'air par la respiration

qu'autant qu'il en faut pour ne pas mourir, nous
ne prendrions aussi de nourriture que ce qui suf-

firait à la nature , et jamais avec excès.

On doit prendre les alimens comme on pren-

drait de vrais remèdes. La nécessité doit régler le

penchant qui nous porte à nous délivrer des in-

commodités de la faim , et non pas la concupis-

cence , toujours avide. Celle-ci nous dresse des

embûches dans le plaisir qui suit le soulagement
que nous cherchons dans les viandes , comme un
serviteur suit son maître ; ainsi faisons-nous par

la seule impression du plaisir ce que nous ne de-

vrions faire que par besoin : abus d'autant plus

dangereux ,
que le plaisir n'a pas les mêmes bor-

nes que la nécessité , puisqu'ordinairement où il y
a assez pour le nécessaire , il n'y a pas assez pour
la volupté. Mais nous cherchons à nous tromper,
nous nous persuadons que nous donnons à notre

santé ce que nous donnons à l'avidité de la passion.

La volupté est sous divers jours l'objet de la

concupiscence , de la nature et de la grâce.' La
concupiscence regarde la volupté comme sa fin ,
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la nature comme son appui , la grâce comme son

ennemie. La cupidité est le dérèglement de la na-
ture , parce qu'elle la porte à rechercher le plaisir

comme sa Cn : et voilà en quoi consiste le vice de

l'intempérance. La nécessité est la règle de la na-

ture ,
parce qu'elle lui fait prendre ce qu'il lui faut

de plaisir pour subsister, et qu'elle lui fait retran-

cher le superflu : et voilà en quoi consiste la vertu

de la tempérance et de la sobriété. Mais la charité

est la perfection de la nature , et elle nous porte

à retrancher même , autant qu'il est possible , le

plaisir que la nécessité rend légitime : et voilà où
tend le travail de la mortiûcation.

Il est étrange que l'homme en ce point soit sujet

à une passion dont les bêtes sont exemptes; elles

sont colères ; lascives , mais elles ne font point

d'excès dans la nourriture qu'elles prennent.

Les viandes les plus simples sont les plus saines,

la nature ne s'est point remise à l'art pour les cho-

ses nécessaires à notre entretien. Les viandes qui

naissent aux pavs où nous vivons sont préférées

par les Médecins aux viandes étrangères : quelle

apparence en effet que Dieu , qui a fait naître les

antidotes auprès des venins , qui a pourvu aux be*

soins des animaux dans les lieux où ils naissent

,

ait mis ici des hommes qui doivent aller chercher

au bout du monde de quoi conserver la vie qu'il

leur a donnée ?

Les excès de bouche attirent l'impureté, appe-

santissent l'esprit , étouffent l'intelligence , dissi-

pent le bien des pauvres ; car ces sortes d'excès ne

s'entretiennent que du superflu : ils nuisent aux

familles
,

qu'ils ruinent, et à la santé ,
qu'ils dé-

truisent.

Ceux qui vivent le plus délicieusement sont ceux

qui jouissent le moins du plaisir du goût , et qui

sont les plus exposés à tout ce qui mortiOe ce sens.

Le contraire arrive à ceux qui se nourrissent de

viandes communes ; parce que ceux-là s'étant ac-

coutumés à ce qu'il y a de plus rare, ne peuvent
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plus être touchés de rien , et souffrent même lors-

qu'ils sont réduits à ce qu'il y a de plus commun
;

au lieu que les autres ne souffrent point de' ces

viandes communes, auxquelles ils se sont accou-
tumés, et goûtent extrêmement les mets les plus

rares.

% Hector Boëtius
,
qui a écrit l'histoire d'Ecosse ,

dit que les pestes et les fièvres violentes ont été

inconnues dans ce royaume autant de temps qu'on
s'y est tenu aux viandes du pays , et qu'on s'est

contenté des plus simples assaisonnemens , mais
que les maladies extraordinaires y ont été intro-

duites par les raflinemens dans les repas et par les

viandes du dehors.

DE LA SOUMISSION
A LA VOLONTÉ DE DIEU.

Jua sainteté consiste à conformer notre volonté a.

la volonté de Dieu. C'est par-là que quelques an-
ciens Philosophes prouvent qu'il ne peut y avoir

plusieurs Dieux ; avec celle multiplicité il n'y au-

rait point de sainteté dans le monde
,
parce que

notre volonté ne peut être conforme à plusieurs

volontés différentes.

Jugez de là s'il y a beaucoup de Saints ;
pres-

que tous les hommes s'attachent à leur propre

volonté , même les plus dévols. Ce qui rend cette

vérité sensible , c'est que ceux-là mêmes qui vi-

vent dans les exercices de la piété chrétienne ne

s'y plaisent la plupart que parce qu'ils y font leur

volonté ; quelle inquiétude en effet si on les en

relire ! Plusieurs ignorent ce que Dieu demande
d'eux , et ils veulent l'ignorer ; ils ne consultent,

pour l'apprendre, ni Dieu , ni les hommes : quel-

ques-uns le savent , et ne veulent pas le faire ; ils

s'imaginent qu'ils y suppléent en faisant quelque

6. 10
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autre bien, qui n'est pas contraire à leur inclina-

tion. Ce qu'il y a d'étonnant dans la conduite de
ces personnes, c'est qu'elles demandent tous les

jours à Dieu qu'il leur fasse connaître sa volonté

,

comme si elles l'ignoraient. Quoi donc ! ne pou-
vant vous tromper vous-même, pensez- vous
tromper Dieu ? Que vous sert-il de dissimuler ?

vous donnez l'aumône, mais vous savez qu'il veut
surtout que vous quittiez ce jeu, que vous quittiez

ces compagnies.
Prétendez-vous vous rendre indépendant de la

volonté de Dieu ? Cela est impossible , Dieu même
ne peut pas vous en affranchir , il faut nécessaire-

ment y être soumis. Votre volonté est la seule qui

se puisse soustraire au joug , mais pour lors le

cœur et l'esprit en sont accablés : il n'y a que la

volonté qui le puisse porter sans peine.

Un homme entièrement soumis à Dieu est

comme un excellent instrument entre ses mains.

Il ne faut que cette soumission ; elle ne suffirait pas

pour tout autre ouvrier
,
quelque habile qu'il pût

être. Or voyez l'estime , l'emploi qu'un bon ou-
vrier fait d'un instrument choisi et éprouvé,
voyez même comme il le distingue ; il s'en sert dès

qu'il a à faire quelque ouvrage important ; non-
seulement il le distingue dans l'usage qu'il en fait,

mais il le conserve chèrement , il ne le confie à

personne , il l'enferme , il l'enchâsse , il l'orne le

plus richement qu'il peut.

Notre répugnance ne change pas les ordres de

Dieu; mais quand elle le pourrait faire , il ne fau-

drait pas le souhaiter. Il est de votre intérêt que
sa volonté s'exécute , et non pas la vôtre. Je trouve

mon bonheur dans l'exécution de la volonté de

Dieu , et dans la soumission de la mienne. Je ne

serai jamais heureux , si la volonté de Dieu ne

s'exécute
;

je serai le plus malheureux des hom»
mes , si la mienne ne s'y soumet.
Non, point d'empire si juste , si nécessaire, mais

encore point d'empire si avantageux ni si doux que
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l'empire de la volonté de Dieu. C'est un grand

avantage pour nous qu'elle se fasse , c'est une

vraie consolation d'y être soumis ,
parce que celte,

volonté divine ne tend qu'à nous rendre éternelle-

ment heureux , parce que notre soumission nous

rend heureux durant même celte vie passagère.

Nos passions nous trompent , elles nous persua-

dent que noire bien, noire avantage, se trouvent

dans des choses qui nous sont extrêmement perni-

cieuses. Quand nous serions exempts de passions ,

notre ignorance nous rendrait incapables de noui

conduire. Savez-vous tous les événemens qui peu-

vent naître ? pou vcz-vous prévoir l'avenir ? hélas !

l'expérience des autres , votre propre expérience

même vous le fait assez entendre ; combien de fois

sommes-nous trompés dans nos espérances et dans

nos craintes ? Les plus sages , qui reconnaissent

les ruses , les artifices de l'amour propre , consul-

tent des personnes désintéressées sur ce qui peut

leur être utile ou dangereux : à quel guide plus

sûr que Dieu même pouvez-vous vous confier?

On s'abandonne aveuglément à la prudence d'un

Médecin, quoiqu'il ne soit pas infaillible dans son

art, parce que après tout sa profession suppose

des connaissances que nous n'avons pas ; et on dé-

libère de se soumettre à Dieu ,
qui règle tout avec

sagesse , avec amour, qui nous aime comme des

créatures qui lui appartiennent, comme des en-

fans qu'il a enfantés deux fois , pour qui il a créé

tout le reste, et qu'il n'a formés que pour les ren-

dre heureux. C'est là sa fin ; voilà pourquoi il

manquerait de sagesse, s'il faisait ou s'il permet-
tait quelque chose qui ne pût pas se rapporter à

cette fin.

Notre soumission à la volonté de Dieu nous af-

franchit de tout autre joug : car comme Dieu veut

tout ce qui nous arrive , et que nous voulons tout

ce que Dieu veut , rien ne nous arrive que ce que

nous voulons. On ne saurait m'obliger à faire ce que

10.
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je ne veux pas, parce que je veux tout ce que Dieu
permet.

C'est un orgueil insupportable de se persuader
que dans sa propre conduite on n'a besoin de pren-
dre conseil de personne, et qu'on a en soi-même
assez de prudence pour se conduire , et pour choi-

sir le meilleur paru. Il faut de bonne heure s'ac-

coutumer à se soumettre dans les choses légères

,

à se soumettre tous les jours à l'égard de tout ce

que Dieu peut vouloir de plus fâcheux , de plus
pénible à la nature. Ajoute/, à cela, que si vous
laites sa volonté , il fera la vôtre.

Réponse admirable d'une Dame vertueuse î On
lui demandait si dans les divers périls qu'elle avait

courus en voyageant , elle n'avait pas toujours es-

péré que Dieu l'en garantirait. Non , dit-elle
, j'ai

espéré qu'il ferait de moi ce qui serait le plus de

sa gloire , et dans cette dépendance mon cœur était

toujours tranquille et satisfait.

La volonté de Jésus-Christ était plus droite que
la nôtre , elle ne pouvoir ni faillir, ni errer; et

cependant il la soumet aveuglément à la volonté

de son père : Non mea 9 seci tua fiât voluntas.

DES ELUS.

JLe petit nombre des élus ne doit point faire le

sujet de notre crainte, ce sont les péchés qui nous
empêchent d'être de ce nombre. Vous ne serez

point condamné parce que vous avez été réprouvé

,

mais parce que vous avez mal vécu ; aussi ne voit-

on guères de gens qui se scandalisent de la prédes-

tination que ceux qui tâchent d'excuser les crimes

qu'ils ne veulent pas quitter, et qui cherchent des

prétextes pour colorer leur impénitenec.

Il y a peu de prédestinés parmi les Chrétiens ,

parce que la prédestination est nécessairement sui-

vie du salut. Mais elle n'est pas moins nécessaire-
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ment suivie des œuvres qui assurent le salut. Vous
êtes effrayé quand on vous dit que de cent mille

à peine y en aura-t-il un seul de sauvé : que vous
importe, pourvu que ce soit vous ? Et si de ce

nombre tous étaient sauvés à la réserve d'un seul,

quel sujet de désolation serait-ce pour vous , si

vous deviez être ce malheureux ? S'il y a plusieurs

élus, j'ai plus d'espérance d'être de celte multi-

tilude. Vous vous trompez; votre espérance serait

fondée, si, pouraugmenterle nombre, après avoir

admis les bons , on recevait encore quelque mé-
chant, ou si pour diminuer ce nombre on excluait

des bons : mais quelque petit que soit le nombre
des prédestinés , les bons n'en seront jamais ex-
clus ; quelque grand que soit ce nombre , les mé-
dians n'y seront jamais compris.

Si vous êtes bon . quand pour cent mille réprou-

vés il n'y aurait qu'un élu , ce sera vous ; si vous
êtes mauvais , quand pour cent mille élus il n'y

aurait qu'un réprouvé , ce serait vous.

Dire que vous ne serez pas sauvé si Dieu ne vous
a pas prédestiné , c'est mal conclure ; ou si cette

conséquence est bonne, celle-ci l'est encore : Vous
n'êtes pas bon Chrétien , et vous ne voulez pas le

devenir, donc que vous n'êtes pas prédestiné ; car

le décret de la prédestination enferme le décret de
la sanctification. Mais si je suis prédestiné , quoi

\e fasse
, je deviendrai homme de bien. C'est une

hérésie : par le même décret que Dieu a déterminé
votre sanctification , il a déterminé qu'elle serait

volontaire , il a déterminé que de votre propre
mouvement , secouru de la grâce, vous vous dé-
tacheriez de vos habitudes perverses : et ainsi il

est autant impossible que vous deveniez juste , si

vous ne tournez pas de ce côté-là toute l'action de
votre esprit et de votre cœur ,

qu'il est impossible

que vous soyez sauvé si vous n'êtes pas prédestiné.

Si je suis prédestiné, je serai sauvé. Cela est vrai ;

mais il n'est pas moins vrai que si vous êtes pré-

destiné , vous ferez pénitence , vous changerez de
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vie , vous vivrez comme Jésus-Christ a vécu. Vous
ne le faites pas , et vous ne pensez pas à le faire

;

craignez tout pour votre salut. N'e«t-ce pas en ef-

fet un dérèglement étrange , que plusieurs fassent

ce qu'il faut pour être damnés , et que si peu s'at-

tachent à faire ce qui est nécessaire pour être sau-

vés ? Voyez si le chemin du Ciel est un chemin fort

battu. Il faut que tous les élus aillent par la voie

étroite , voie unique du salut ; la pénitence et la

vie austère y conduisent seules ; les innocens , les

coupables n'ont point d'autre route à prendre:
mais aujourd'hui ceux mêmes qui embrassent la

piété veulent avoir toutes leurs commodités, per-
sonne n'aime cette vie rude et incommode ; et

quoiqu'on parle de morale étroite , elle n'est pas

même suivie de ceux qui en parlent le plus.

Pour assurer son salut , il faut vivre dans l'é-

tat où on voudrait mourir , dans l'état où il faut

mourir pour être sauvé. Or combien en trouverez-

vous qui soient habituellement en état de grâce,

qui même par intervalle conservent durant quel-
ques jours de l'année l'amitié de leur Dieu ?I1 n'est

pas bien sûr , disons qu'il est entièrement incer-

tain s'ils la reçoivent dans leurs confessions : leurs

rechutes si fréquentes me persuadent qu'ils ont eu
peu de résolution , et qu'ils sont sortis du saint

tribunal et de la table sacrée vides de grâces. Que
peut-on se promettre pour le Ciel de quiconque
vit de la sorte ? On compte beaucoup sur ce qu'on
a dessein de faire à l'heure de la mort. On se con-
fesse mieux alors, je le veux croire; mais combien
s'en trouve-t-il qui alors ne se confessent point?
outre que la vue de la mort n'ajoute rien aux dis-

positions ordinaires que le trouble, l'effroi, et une
crainte toute naturelle. Ce qui le prouve, c'est que
quand on revient de ce péril , et que la peur est

dissipée , on continue de vivre comme on avait

vécu.

Vous vous étonnez que de cent mille Chrétiens

il n'y en ait pas dix de sauvés Pet moi au contraire,
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plus je considère la chose , plus je m'étonne que

de cent mille il y en ait trois de sauvés : ce qui fait

ma surprise , c'est de voir les fortes inclinations

qui nous portent au mal , l'horrible penchant qui

nous entraîne dans le précipice , ce penchant se-

condé de tant d'ennemis
,
qui nous invitent

, qui

nous poussent , un monde si corrompu , des occa-

sions si funestes , si fréquentes , si effrayantes,

une négligence si constante dans l'affaire du «alut:

à la vue de tant d'obstacles que nous ne bravons
pas, est-il possible , me dis-je à moi-même , que
de cent mille Chrétiens il y en ait dix qui se sau-

vent ? comment même un si petit nombre peut-il

résister à un torrent si violent ? Aussi Jésus-Christ

a-t-il comparé le nombre des élus aux olives qui

restent après la récolte, aux grappes que les ven-
dangeurs abandonnent après une exacte recherche.

Je dis , malgré tous ces sujets de crainte , et c'est

un article de foi
,

je dis que tout Chrétien peut

devenir juste , et que tous les Chrétiens fidèles se-

ront sauvés.

On dit quelquefois : Il y a après tout tant de gens

vertueux dans le monde , il y en a tant de bons. Il

faut le croire , car enfin chacun doit croire son

prochain meilleur que soi ; mais dans le vrai le

nombre en est beaucoup moindre qu'on ne le

pense : tant d'amour propre , tant d'hypocrisie,

si peu de vertu , voilà ce qui me convainc de cette

vérité. De quel nombre suis-je ? des bons ou des

méchans ? C'est à vous à vous examiner , et à ré-

former en vous ce qu'il y a de vicieux. Mais Dieu

peut ne me pas donner la grâce de la persévérance.

Oui , si vous ne la demandez pas ; il peut même
vous la refuser : c'est-à-dire que lorsqu'il l'ac-

corde à ceux qui la lui demandent , il leur fait une

grâce qu'ils n'ont pas méritée , et non pas que

pour cette indignité il la refuse à une humble
prière ; mars il le peut faire , qui en doute ? il peut

aussi vous anéantir. Un bon père peut déshériter

son fils qui ne lui a jamais manqué de respect 9
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mais on peut bien s'assurer qu'il ne le fera jamais*

Il faut craindre , et craindre toujours, mais n'é-

couter que la crainte qui produit la sagesse , et

non pas la crainte qui porte au relâchement et au
désespoir. Il est difficile de retenir l'esprit des

hommes dans un juste tempérament ; tantôt ils ne
craignent pas assez, tantôt ils craignent trop, tan-

tôt ils craignent sans raison. Jusqu'où ne va point

leur extravagante folie ? jusqu'à craindre que leur

malheur ne vienne de Dieu , la source intarissa-

ble de tous les biens , de Dieu qui souhaite leur

salut ; tout ce qu'il a fait n'a pu encore les persua-

der qu'il ne désire rien tant que de les sauver.

C'est cependant une vérité incontestable , une vé-
rité de foi , que Dieu veut nous sauver tous , et

que nous pouvons tous nous sauver , si nous le

voulons. Nous voyons la porte du Ciel; et si nous

ne la voyions pas , Dieu serait injuste de nous
commander d'y entrer ; de plus , nous voyons par-

faitement ce qui ouvre cette porte aux hommes ,-

nous voyons ce qu'il faut faire pour y entrer ; a,

qui tient-il donc que nous n'y entrions ? est-ce à

Dieu ? est-ce à nous ?
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MÉDITATIONS
SUR LA PASSION

DE

N.-S. JÉSUS -CHRIST.
POUR LES VENDREDIS DE CAREME.

SUR LA PÉNITENCE

DE JÉSUS SOUFFRANT.

Attendue et videte si est dolor slcut dolor meus.

Considérez et voyez s'il y a une douleur pareille à la mienne.

(Jerem, i.
)

\Juoiqtje Jésus-Christ ait souffert pour expier les

péchés des hommes , ce motif néanmoins n'a pas

été l'unique qu'il a eu en vue dans sa Fassion ; il

a voulu de plus nous donner dans sa personne des

exemples héroïques de toutes les vertus chrétien-

nes , il a voulu que le mystère de sa douleur les

exprimât, les traçât toutes à nos yeux de la ma-
nière la plus sensible , afin que nous apprissions

plus facilement à les pratiquer.

Si donc il est nécessaire de regarder comme notre

rédempteur Jésus-Christ souffrant et mourant

,

pour concevoir quelle reconnaissance demande un
10*
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si grand nmour , il est encore très-importnnt de
le considérer comme notre modèle , pour nou9
animer à retracer en nous-mêmes cette image d'un
Dieu crucifié , cette image qui doit être le caractère

et le sceau de notre prédestination. Ainsi j'ai cru

qu'ayant à vous donner plusieurs sujets de médita-

tions sur la Passion de Jésus , je n'en pouvais
trouver de plus utiles que les vertus qu'il a prati-

quées en souffrant. Noua en choisirons une chaque
vendredi, et aujourd'hui sa pénitence sera le sujet

de notre entretien : c'est la première épreuve par

où il faut nécessairement que passe un pécheur
pour venir à Dieu , c'est l'épreuve surtout que
l'Eglise exige de nous durant le Carême . et j'es-

père qu'en vous en entretenant j'aurai occasion de

vous dire de quelle manière les véritables Chrétiens

doivent passer ce saint temps.
Nous considérerons aujourd'hui Jésus comme

un véritable pénitent , chargé des péchés de tout

le monde
, pleurant et satisfaisant pour tous ces

péchés ; nous nous ressouviendrons qu'il y a deux
sortes de pénitence, toutes deux nécessaires pour
un parfait retour à Dieu

,
pénitence intérieure et

extérieure. La première afflige et humilie l'ame ;

la seconde produit le même effet à l'égard du corps,
elle l'humilie et elle l'afflige. Représentez- vous
Jésus au jardin des Oliviers pâle , tremblant ,

abattu , enseveli dans une sueur de sang et d'eau,
prosterné , atterré

, gémissant , se lamentant :

TristU est anima mea. Qu'est-ce , mes frères
,

qn'une situation pareille ? C'est l'état d'un homme
percé et accablé de douleur; mais le sujet de cetlc

douleur ainère , ce sont les péchés des hommes.
On ne peut imaginer de douleur si vive, parce
que le Fils de Dieu , victime innocente de ces

péchés, en connaît le nombre , en connaît l'énor-

mité, l'ingratitude, l'insolence, l'injustice, parce
qu'il aime infiniment et son Père et les hommes.
Saint Thomas dit à ce sujet que celte douleur a

surpassé toutes les douleurs naturelles ou surna-
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turelles , soit des hommes , soit des Anges. La raison

n'en peut êïre plus sensible : J'aicherché, dit Jésus,

j'ai cherché de la consolation , et je n'en ai point

trouvé : Consotantem vie quœsivi , et non inverti.

Dans cet océan d'amertume , d'où pourra venir le

remède que vous cherchez , ô mon Dieu ? Magna
est velut mare centritio tua y quis medebilur tibi ?

Les péchés n'étaient nr ne pouvaient vous être

personnels ; cependant, ô mon Sauveur, à quel

comble votre affliction est-elle montée ? et sur mes
propres péchés d'où vient que mon insensibilité est

si constante? C'est que je vous connais peu, 6*

mon Dieu , c'est que je vous aime peu , c'est en-
core que j'e ne m'aime guères moi-même , c'est

que je ne connais ni quel est le nombre , ni quelle

est l'énormité de mes péchés. Appliquons -nous
donc pendant ce Carême à les considérer, ces pé-

chés ; nous aurons pour réveiller notre douleur,

outre les motifs que Jésus-Christ a eus , la douleur
même et les souffrances de Jésus-Christ, ces souf-

frances si propres à inspirer la componction. Pour
moi j'avoue qu'elles m'inspirent une vraie compas-
sion pour Tétat du pécheur. J'entre à son égard
dans les mêmes senlimens qu'on prend à la vue
d'un homme tombé en frénésie : à voir la gaieté

de ce malade , à voir les transports de sa joie , *l

ne l'entendre parler que de plaisirs , on est bien

plus porté à rire qu'à pleurer ; mais quand sur le

visage des médecins qui l'examinent je lis l'arrêt

de sa mort, quand j'aperçois une mère qui se dé-
sole, qui pleure

, qui se désespère ,
plus le malade

se laisse emporter à sa joie frénétique ,
plus aussi

je comprends quelle est la force et le danger du
mal, plus j'ai de peine à retenir mes larmes. Quel
est donc , ô mon Dieu , ce crime que j'ai commis

,

ce crime qui vous fait pâlir, trembler, suer du sang?
et moi d'où vient que j'y suis insensible ? Puisque
vous m'aimez assez pour pleurer mes maux, faites-

moi la grâce que je les pleure moi-même.
La pénitence humilie. Quels sujets d'humiliation
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dans le péché ! est-il d'action où l'on découvre
plus d'aveuglement, plus d'injustice, plus d'in-

gratitude ? Cette humiliation , suite naturelle du
péché , a paru dans Jésus-Christ durant toute sa

Passion , elle a paru par son silence et par sa pa-
tience. Il semble qu'il avoue qu'il se trouve digne

de toutes les rigueurs , que ce sont des riens pour
lui ,

que les plus cruels supplices répondent mal
aux peines qu'il mérite. Qui croirait, ô Agneau
sans tache ,

qui croirait que vous êtes innocent ?

l'innocence est hardie , elle se plaint, elle parle,

elle éclate, elle insulte ses accusateurs et ses juges:

mais c'est lorsqu'elle est impatiente. L'innocence

du Sauveur est bien différente, elle n'éclate ni en
reproches , ni en injures , elle ne forme pas la plus

légère plainte. Cette innocente victime agirait-elle

autrement quand elle serait accusée et convaincue

des plus grands crimes ? Voilà, mes frères , la si-

tuation d'une aine vraiment pénitente , vraiment

pénétrée del'énormité de ses crimes. Le souvenir

de ses ingratitudes la rend à ses yeux si criminelle,

si indigne de la vie, si digne du mépris de toutes

les créatures, qu'elle ne s'étonne d'aucun mauvais
traitement ; elle s'étonne au contraire qu'on la

puisse supporter, il lui semble que tout doit s'ar-

mer contre elle : Omnis qui invenerit me t occidet

me , dit-elle par un sentiment d'horreur de soi-

même : non-seulement elle souffre avec patience

les maux causés par ses péchés, tels que la confu-

sion , les repréhensions , les châtimens , les mala-

dies , justes peines de ses excès, mais encore tout

ce qu'on lui fait souffrir le plus injustement :

Mcritô hœc patimur , quia peccavimus in fratrem

nostrum. Si ces frères envieux méritaient d'être

exposés à mille traverses pour avoir péché contre

leur frère innocent , que mérité-je moi pour avoir

outragé un maître toujours bienfaisant ?

Les grandes occasions de souffrir arrivent rare-

ment, mais l'ame chrétienne sait comment il con-

vient de se comporter dans les contradictions dont
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la vie est traversée. Qu'oti lui parle avec dureté ,

qu'on oublie ù son égard les règles de la bienséance

,

qu'on soit lent, qu'on soit négligent à la servir;

loin de l'irriter, tout cela l'humilie , en la faisant

ressouvenir de son péché ; il est toujours contre
elle, ce péché, en faveur de quiconque l'offense;

ce péché l'oblige sans cesse d'avouer que tout le

monde a raison de se tournercontre elle
;
pcccatum

meum contra me est semper. Comment prétendrais-

je que les hommes m'honorassent , moi qui dés-
honore Dieu, qui me suis moi-même déshonorée?
Il est juste qu'on donne à chacun ce qui lui est dû:
ai-je gardé cette règle à l'égard de Dieu ? Cet en-
fant me manque de respect : quand en ai-je eu pour
Dieu? Qui peut souffrir des serviteurs orgueilleux,

négligens ? il y a trente ans que je sers Dieu avec
cet orgueil , avec cette négligence , et il me souffre.

Quand on parle à un homme touché de son péché
des torts que se font entre eux les autres hommes,
quand on exagère leur injustice, leur ingratitude,

il ne s'étonne point de tous ces excès, il s'humilie,

il sent qu'il a donné dans des excès encore plus

grands; c'est un homme coupable envers un hom-
me , se dit-il en lui-même , et moi je le suis en-

vers Dieu ; il n'avait point reçu de biens de celui

qu'il a offensé, et moi j'en suis comblé; il n'a fait

qu'une faute, et moi un million. Si durant ce saint

temps nous nous exercions dans ces sentimens, si

nous avions toujours ces pensées présentes à l'es-

prit ,
quel prix ne donnerions-nous pas à nos jeû-

nes ,
quelle assurance n'aurions-nous pas d'obtenir

le pardon de nos péchés ? Sacrifîcium Deo spiritus

contribulatus ; cor contritum et humiliatum , Deus,

non despicies/

Non , Seigneur , vous ne mépriserez pas un cœur
ainsi brisé de douleur , ainsi humilié en votre pré-

sence. O le digne sacrifice, ô l'agréable parfum

pour'vous et pour toute la Cour céleste ! Quel
triomphe pour vous de voir cette ame ouverte aux

vrais sentimens de la pénitence I vous prêterez une
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oreille altentive à ses soupirs , vous perdrez le

souvenir de ses inGdélités passées, vous aurez une
sensible complaisance de voir sa faute expiée et

votre gloire réparée, vous-même vous dédomma-
gerez abondamment cette ame de la perte qu'elle a

laite des grâces et des dons surnaturels. Quelle

raison pour elle de se consoler de son malheur l

par combien de voies lui f'erez-vous sentir votre

présence , et le pardon que vous lui accorderez?

Ne balançons donc plus, ô mon ame, recueillons

toutes nos forces , travaillons durant ce temps de
salut à exciter dans nous-mêmes de véritables sen-

timens de pénitence , ayons sans cesse devant les

yeux , et ce que Jésus a souffert pour nos péchés

,

et nos péchés pour lesquels il a souffert ; que la

douleur que nous concevrons à cette vue nous rende

incapables de toute vaine joie, que l'hu>miliation

qu'elle nous inspirera nous préserve de toute im-
patience, de tout murmure. Telssont lessentimens

intérieurs où tous les véritables Chrétiens doivent

passer le Carême , une sainte tristesse , une salu-

taire confusion , qui les éloignent également et de

cette dissolution, et de cet orgueil , qui les ont

rendus criminels , voilà de quoi les occuper tout

entiers. Hélas! Seigneur, comment pourrais-je

prendre quelque part aux vaines joies du monde ,

en voyant les larmes que vous versez pour moi à

la vue de tant de crimes ? Après les supplices que
j'ai mérités, de quoi puis-je me plaindre ? Punis-

sez-moi par les maladies
, par les mépris ; s'il le

faut, employez contre moi l'imprudence, la haine,

l'ingratitude des hommes : j'accepte tout pour
n'être pas livré aux démons, pour ne pas tomber
entre les mains de votre Justice éternelle. -

La pénitence se produit à l'extérieur ; le corps

ayant eu part à nos péchés , il prend part aussi à

la douleur et à l'humiliation. Voilà pourquoi Jésus-

Christ a voulu être tourmenté et humilié dans sa

chair. Mais quels ont été ces tourmens
,

quelles

ont été ces humiliations ? Il a souffert en tous ses
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membres, en tous ses sens, en toute manière; sa

sensibilité naturelle a servi à rendre plus vire

l'impression de la douleur. Il est étrange qu'après

cela il y ait des gens qui blâment les mortifications

corporelles; car s'il était vrai, comme ils le disent,

que ce que Jésus a souffert dans son corps suffît

pour tous , sa contrition pourrait également suffire

pour tous. Mais nous ne sommes pas ici pour dis-

puter
,

je paVle à des gens convaincus. Il faut ex-

pier nos péchés et satisfaire à la Justice divine par

îes pénitences corporelles. Je ne vous exhorterai

pas aux cilices , aux disciplines , non que je croie

ce genre de châtiment trop rude , ou peu propre à

la plupart des gens; tout le monde en est capable;

les noms de ces sortes de macérations sont plus

rudes que les macérations mêmes , et il y a plus

de mérite à s'y résoudre qu'à les pratiquer ; dès

qu'on a commencé , on ne peut plus se modérer

,

les plus délicats sont les plus fervens ;
quand on a

un vrai repentir, on se fait des délices de ces saints

exercices : on a quelquefois vu des Cours entières

où ils étaient autant en usage que dans les monas-
tères. Mais laissons ces austérités de conseil, il en

est qui sont d'obligation. Commençons par le jeûne,

qui est de nécessité. Rien ne fait mieux voir le peu
de repentir qu'on a , que notre désobéissance à ce

précepte ecclésiastique. Hélas ! nous avons fait des

péchés que quarante ans du jeûne le plus rigou-

reux ne pourraient expier : l'Église , cette mère
tendre , réduit le tout a quarante jours ; mais de
quel jeûne? si modéré aujourd'hui, si facile*/ et

on ne peut s'y résoudre ? Je sais qu'il y a des rai-

sons pour s'en faire dispenser ; mais de combien
de prétextes use-t-on ? De plus , comment oserions-

nous exhorter les Fidèles à faire des mortifications,

puisqu'on ne peut les obliger à s'abstenir des plai-

sirs ? Le Carême n'est point un temps de divertisse-

mens pour ceux qui ont un peu de Christianisme,

c'est le moins que nous puissions faire pour nous

rendre Dieu propice ; il y a des divertissemens qui
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ne conviennent aux Chrétiens dans aucune saison,

mais dans ce temps de deuil les plaisirs mêmes qui

sont permis
r

doivent être interdits. C'est par ce

motif que l'Église défend la célébrité des mariages,

quelque innocente qu'elle puisse être, à cause des

divertissemens qui l'accompagnent; elle retranche

dans nos temples les cantiques spirituels , tout

chant trop mélodieux, toutinstrument de musique.

Pour corriger le désordre de notre volonté opiniâ-

trement attachée aux plaisirs du siècle , doit-on

s'étonner que Dieu nous envoie des fléaux ? nous

l'y contraignons , il faut bien qu'il le fasse s'il nous

aime ,
puisque nous ne voulons faire aucune pé-

nitence , puisque nous ne voulons rien souffrir. II

est cependant nécessaire de satisfaire pour nos

péchés. Quel besoin n'arons-nous pas, ô mon
Dieu , d'un peu de ce zèle , d'un peu de ces lu-

mières que vous avez données aux vrais pénitens,

à ces grandes âmes qui ne pouvaient se rassasier

d'amertumes et de mortiiications , qui avaient tant

d'horreur des délices et des plaisirs ? Quand ce

serait ici-la région des plaisirs , les plaisirs doivent-

ils être pour les pécheurs? Non, désormais mon
plus grand plaisir sera de faire souffrir cette chair,

aussi n'est-elle bonne qu'à souffrir; du moins mon
plaisir durant ce Carême sera de me retrancher

l'usage de tous les plaisirs. Seigneur, donnez-nous
la force d'exécuter ces saintes résolutions, donnez-

la à mes auditeurs; et s'ils y persévèrent, )e vous
conjure de combler leurs cœurs de ces consolations

pures , auprès desquelles toutes les autres conso-

lations sont si fades et si imparfaites ; je ne crains

pas , si une fois ils les ont goûtées , qu'ils revien-

nent aux vains divertissemens du monde, ils per-

dront pour toujours le goût de ces frivoles plaisirs.

Enfin , la vraie pénitence renferme encore l'hu-

miliation du corps. La pénitence de Jésus a été

extrême , non-seulement parce que toutes ses pei-

nes ont été infamantes et ignominieuses , telles

quelles soufflets , la flagellation et le crucifiement,
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mais encore parce qu'il a été traduit comme un
criminel , accusé devant des juges , insulté publi-

quement, vêtu en insensé, en roi de théâtre, pour
punir le luxe et la vanité

,
pour donner un témoi-

gnage authentique de sa douleur. Si vous considé-

rez Jésus dans cet état , vous en serez touché in-

failliblement ; et si vous laites quelques réflexions

sur vous-mêmes
,
peut-être aurez-vous honte de

vous voir dans une situation si peu conforme à la

disposition d'un pécheur pénitent. Il y a des habits

et des manières de s'habiller qui ne sont jamais

chrétiennes; il faut toujours qu'il y ait à cet égard

de la différence entre nous et les Païens : mais dans

le Carême on doit se sevrer par esprit de pénitence

des choses mêmes qui ne blessent point la modestie
chrétienne. L'Église nous l'enseigne , non-seule-

ment en ce que ses Pontifes prennent des habits

moins riches , des habits qui représentent une sorte

de deuil , mais encore parce qu'elle emploie une
couleur triste et lugubre pour orner ses Prêtres et

ses autels. J'espère donc que les dames chrétiennes

se souviendront , en se coiffant , de la tête de
Jésus-Christ couronné d'épines; en s'habillant, de
l'habit ridicule dont il a souffert qu'on le revêtît»

Quelle consolation pour notre sainte mère , si en
nous attachant ainsi à ses sentimens , nous passions

le Carême de la manière dont je viens de le dire ï

Dieu consolait son Prophète affligé de l'infidélité

des Juifs , en lui remontrant que quoique la plu9

grande partie eût manqué de foi , il y avait encore
six mille personnes qui avaient fait leur devoir.

Ce serait une consolation bien sensible pour l'Eglise,

si dans leur petit nombre les Catholiques se com-
portaient comme ils doivent ; mais si ce reste de
gens qui font profession de lui être soumis se re-

lâchent eux-mêmes , s'ils paraissent être Catholi-

ques à l'église , et d'une autre religion à leur table

,

dans leurs divertissemens , dans leurs habits , quelle

mortelle douleur pour cette sainte épouse du Fils

de Dieu ! Seigneur
?
pardonnez-moi mes. fautes
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passées ; je n'ai encore jamais fait le Carême en
véritable Chrétien ; je n'ai peut-être encore pas

bien su ce que c'était, et à quoi m'obligeait l'hon-

neur que j'ai d'être enfant de votre Eglise ; mais
je suis dans la résolution de commencer cette année
à faire mon devoir : dussé-je le faire seul , vous
aurez un serviteur fidèle; non, je ne rougirai point

de faire ce que je dois , et ce ne sera pas par mon
exemple que s'introduira le relâchement, et que
votre saint Nom sera blasphémé.

Je n'ai que trop péché
,

je n'ai que trop vécu
selon les maximes du monde , je veux maintenant

commencer à faire pénitence ; peut-être que ma
vie finira avec cette pénitence de quarante jours

,

et que c'est tout ce qu'il me reste à souffrir : tout

ce Carême sera pour moi partagé entre la médi-
tation et l'imitation de vos souffrances , entre la

considération et l'expiation de mes fautes. J'espère

que quand vous verrez mon cœur et mon corps

ainsi affligés, ainsi humiliés, vous aurez compas-
sion de moi , et que vous me pardonnerez. Quand
vous me verrez ainsi docile aux préceptes de votre

Église ,
j'espère que vous exaucerez les prières

qu'elle fait pour moi , et pour tous ceux de vos

enfans qui lui obéissent.

Pour moi je suis si persuadé de la bonne volonté

des Catholiques, si convaincu que s'ils ne font pas

plus , c'est qu'ils ne sont pas avertis , c'est qu'ils

ne sont pas assez instruits ; oui , j'en suis tellement

convaincu ,
que je ne doute pas de l'heureux succès

de ce discours. Rendez-le encore plus heureux que

je ne l'espère , ô mon Dieu , vous à qui en doit

revenir toute la gloire. Ainsi soit-il.
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SUR LA CHARITÉ

DE JÉSUS SOUFFRANT.

Commendal aulcm carilalem suam Deus in nobîs , quonlam

cùm adhuc peecatores essentus , sccundàm tcmpus Christus pro

nobis mortuus est.

Mais ce qui fait éclater davantage l'amour de Dieu envers

nous, c'est que lors même que nous étions pécheurs, Jésus-

Christ n'a pas laissé dans le temps de mourir pour nous.

{Rom. 5,)

Je ne m'étonne point qu'on donne aux souffrances

du Sauveur le nom d'excès, elles sont en effet un

excès de la charité de ce Dieu homme ,
puisque

son amour l'a engagé à souffrir ce qu'il ne devait

pas souffrir, à souffrir plus qu'il ne devait souffrir,

à souffrir pour des gens qui ne méritaient pas qu'il

souffrît pour eux.

La charité ordinaire nous porte à avoir compas-
sion des misérables et a les soulager. J'ai souvent

dit qu'il y aurait peu de malheureux dans le monde,
Si ce que les petits souffrent était connu des grands,

t>arce que ceux-ci en seraient touchés, et qu'il leur

serait facile, de tirer ceux-là de la misère : mais je

ne pense pas qu'ils en vinssent jamais jusqu'à se

rendre eux-mêmes misérables pour les rendre

heureux. Vous seul , ô Jésus , avez été capable de

cet excès d'amour. Je ne suis pas surpris que con-

naissant comme vous faites la rigueur des maux
que nous aurions dû souffrir pour nos péchés, vous

ayez souhaité de nous en délivrer, que prévoyant

les malheurs dont notre vie est assiégée , vous

ayez voulu les adoucir; mais que pour cela vous

ayez voulu souffrir vous-même, qui jamais aurait

osé espérer ou même souhaiter un témoignage d'un

amour si excessif?
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Représentez-vous Jésus dans quelque circons-

tance de la Passion qu'il vous plaira , à la colonne

,

si vous voulez ; son amour l'y a attaché , et l'a mis
en ce triste état où vous le voyez. Pourquoi ? Pour
nous épargner les peines que nous avons méritées

par nos crimes : Ipse autem vutneratus est propter

iniquilaiesnostras 3 attritus est propter scelera nostra.

Sa tristesse au jardin pour mes fausses joies , la

flagellation pour mes plaisirs, la couronne d'épines

pour mon orgueil, la croix pour mes impatiences,

les clous pour mon libertinage et ma désobéissance,

voilà ce qu'il a voulu mettre à la place des tour-

mens qui nous étaient dus : Ipse autem vutneratus

est propter iniquitates nostras 3 attritus est propter

scelera nostra. Mais pourquoi tant de peines, tant

de travaux, ô mon Sauveur? chacun ne portera-t-il

pas son propre fardeau ? une éternité de peines est

étrange ; mais pourquoi ne souffrirai-je pas ce que
vous souffrez? Vous vous trompez , bourreaux,
vous frappez l'innocent pour le coupable. Père
éternel , qui ordonnez ces supplices, quelle est la

profondeur de vos jugemens! ce fils que vous livrez

à la malice des hommes , n'est-il plus à vos yeux
ce fils si soumis , ou votre amour pour nous est-il

aussi excessif que l'amour de ce fils chéri ?

Il a souffert pour nous adoucir le calice, pour
boire ce que ce calice avait de plus amer, enfin

pour nous épargner la rigueur des mauxinévitables
dans la vie. A l'égard des assauts que nous avons
à rendre dans les lenlations , dans les afflictions ,

dans la pratique des vertus , il a souffert pour nous
encourager par son exemple, pour nous apprendre
à vaincre comme lui, pour vous faire voir que ces

sortes de combats ne sont pas au-dessus de nos forces:

Christus pro nobis mortuus est 3 ut sequamini vesligia

ejus qui peccatum non fecit. Il a souffert , afin que
nous n'eussions pas sujet de murmurer de ce qu'il

nous menait par un chemin si rude, afin que nous
ne nous plaignissions pas de la dureté de nos maux,
en voyant que le Père éternel n'avait point pardonne
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à son propre Fils : Proprlo F'dio non pepercit. Cette

charité demande de nous une reconnaissance sans

bornes , et un courage soutenu par une entière

confiance. Après avoir admiré l'amour généreux
de Jésus, frémissez d'étonnement sur votre insen-

sibilité , vous qui n'êtes pas touché de compassion
à la vue de tout ce qu'il souffre. S'il souffrait pour
ses propres crimes , nous devrions être touchés de

l'excès de ses maux; on donne des pleurs au mai-

heur d'un scélérat qui expie la peine due à ses

forfaits, et sur un innocent, qui souffre pour nous,

nous demeurons insensibles ! que dis-je ? on se

livre à la joie dans ce temps qui nous rappelle le

souvenir de tant de douleurs ineffables! A voir

notre inflexible dureté , croirait-on que Jésus souf-

fre , ou qu'il souffre pour nous ? O mon Dieu ,

donnez-nous un cœur de chair à la place de notre

cœur de bronze.

Cette charité généreuse demande que nous l'imi-

tions : exerçons-la envers nos frères , sinon avec

cet excès, du moins en quelque manière. En pre-

mier lieu, parla compassion que nous inspireront

ses maux. Pour cela il faut s'en instruire. Si nous
prenions seulement la peine de les connaître , nous

y serions sensibles ; et par cette sensibilité seule

quels biens ne ferions-nous pas ? sans cesse nous
rendrions des actions de grâces de l'avantage que
nous avons sur tant d'autres, et de l'occasion que
nous donne cet avantage d'être pour eux une res-

source ; nous nous humilierions de ce que , sans

le mériter , la Providence nous a mis dans une
situation si heureuse ; de ces sentimens d'hu-

milité nous passerions à des sentimens de pitié :

C'est mon frère qui souffre , dirions-nous , c'est

un autre moi-même ; compatir à ses souffrances ,

est-ce assez ? ou plutôt est-il de moyens de le

Consoler qu'il ne faille pas embrasser ? Seconde-
ment, imitons par nos aumônes la charité du Fils

de Dieu : l'aumône est une des obligations du Ca-

rême, l'Eglise nous fait jeûner dans celle intention.
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Il ne faut pas que l'avarice profite des épargnes de
la pénitence; ce qu'on retranche de la table , de9

habits , des plaisirs, doit être pour les pauvres :

ce sont là les aumônes qui charment le Ciel , et

dont Jésus-Christ se pare. Les pauvres qui donnent
en oubliant en quelque sorte qu'ils sont pauvres ,

qui partagent comme la veuve de Sarepta ce qui

leur serait nécessaire , ces pauvres font des mira-
cles, emportent le Ciel. Les riches ne peuvent rien

faire de si grand, mais ils peuvent se priver de
leurs plaisirs. Hélas ! tandis que vous risquez au
jeu , que vous perdez avec chagrin des sommes
considérables, que vous en consacrez d'autres aux
spectacles, que vous en consumez d'autres en ha-

bits , combien de familles manquent du nécessaire ?

combien de gens, qui depuis long-temps souffrent

toutes les disgrâces de l'indigence , pourraient

dire que depuis un ou deux mois ils souffrent la

plus cruelle faim ? Vous rencontrerez des familles

de huit ou dix personnes qui ont passé des jours

entiers sans voir de pain. Hélas! mon Sauveur,
est-il vrai que c'est vous qui souffrez dans les pau-

vres ? si vous aviez été aussi insensible que nous,
que serions-nous devenus? Prenons les senlimens
de ce cœur tendre et généreux , faisons résolution

d'aimer les pauvres , de retrancher pour eux quel-

que chose de nos plaisirs. Si les riches faisaient cet

effort , tout le monde aurait de quoi subsister
,

personne ne serait dans le besoin, on ne traînerait

pas clans les prisons ces tristes victimes de l'in-

digence , faute d'avoir de quoi payer la couche
qu'elles arrosent de leurs larmes. Car, MM. , il y
a des misères de toutes ces espèces ; recherchez-

les. J'avoue qu'il y a des gens qui les cachent ; mais
la charité découvre tout avec un peu de soin , et

chacune de ces misères mérite qu'on se donne ce

soin. Les Rois Mages sachant que Jésus-Christ était

né dans une étable , vinrent l'y trouver , s'exposè-

rent à mille périls , à mille fatigues pour lui ap-

porter leurs présens. Jésus-Christ souffre dans des
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lieux pires que des étables ; des animaux, le dirai-

je ? oui, les animaux destinés à vous servir sont

mieux incomparablement que cet Homme-Dieu.
Non-seulement Jésus-Christ a souffert ce qu'il

ne devait pas souffrir, mais il a souffert plus qu'il

ne devait souffrir. Une larme pouvait laver toutes

nos fautes , une goutte de sang pouvait nous mé-
riter tous les secours ;

pourquoi donc tant de sang ?

Faut-il demander des raisons a un Dieu qui aime?
il n'en peut rendre d'autre que son amour. On croit

toujours, quand on aime, que, quoi qu'on fasse,

que , quoi qu'on donne , ce ne sera jamais assez.

Que manquait-il aux souffrances du Fils de Dieu?
c'en était plus qu'il ne fallait pour nos besoins,

pour la justice de son Père, pour la haine de ses

ennemis. S'il sue , c'est jusqu'à ce que le sang

vienne après l'eau ; s'il verse son sang , c'est jus-

qu'à la dernière goutte ; à la flagellation il reçoit

des coups plus que la loi n'ordonne, plus qu'il n'en

peut supporter sans miracle ; il n'a plus de force ,

il veut encore porter la croix; il n'a plus de sang,

plus de membres qui soient sans plaie , et il de-

mande encore à souffrir , et ce désir est une soif

insatiable : Sitio.

Mais n'est-ce pas trop, mon adorable Sauveur?
Oui , vous répondra-t-il , c'est trop pour apaiser

mon Père, trop pour éteindre la haine de mes per-

sécuteurs , trop pour effacer tous les péchés de la

terre, trop pour étouffer tous les feux de l'Enfer;

mais ce n'est pas assez pour toucher ton cœur ,

pour l'inspirer le moindre sentiment de reconnais-

sance : c'a été assez pour émouvoir mon Juge , mes
bourreaux

,
pour faire fendre les roehers ,

pour

faire trembler l'univers , pour faire disparaître là

lumière des astres , pour étonner ,
pour confondre

toute la nature ; mais tu es plus furieux que mes
bourreaux

, plus dur que les rochers mêmes. O du-

reté ! ô insensibilité ! En effet celle invincible

constance à souffrir n'a pu vaincre noire lenteur ,

noire tiédeur. Je parle aux âmes qui craignent
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Dieu , mais qui ne l'aiment point assez , qui gar-

dent ses comuaandemens , mais qui résistent aux
saintes inspirations ;

qui ont de grands désirs , mais
qui diffèrent de les exécuter. Qu'attends-tu, mon
ame ? que Jésus fasse quelque chose de plus ? il a

porté la générosité aux derniers excès; écoute les

paroles qu'il t'adresse : Quid potui facere vinœ meœ s

et non feci ? Je vous ai touchés , dit-il , je vous ai

éclairés, convaincus , réduits à n'avoir rien à dire,

sinon que vous ne vouliez pas entrer dans les sen-

timens que vous inspiraient mes bienfaits ; puisque

je vous trouve toujours obstinés à me disputer des

bagatelles , des riens , à examiner ce à quoi vous
êtes précisément obligés , vous ne voulez donc ja-

mais rien faire par amour , jamais rien pour moi ?

Jusqu'à quand, mes frères, vous entendrai-je ré-

péter ces froides paroles : 11 n'y a point de péché
mortel, je n'y suis pas obligé? Quoi! Jésus était-il

obligé de mourir pour vous ? et vous , est-il rien

à quoi vous ne soyez obligés pour reconnaître une
tendresse , une bonté si bienfaisante ?

Promettons de ne nous plus ménager avec Dieu

,

de faire pour lui tout ce que nous croirons devoir
lui plaire. Voyons ce qu'il nous demande au fond
du cœur : est-ce de quitter cette vanité . de renon-
cer à ce plaisir, de pratiquer cette œuvre de cha-
rité , de mortification ? Comparons tout cela avec
ce qu'il a fait pour nous , nous rougirons de l'avoir

si long-temps laissé attendre si peu de chose , et

j'espère qu'enfin notre cœur se dilatera , s'élargira

pour ainsi dire , et qu'il prendra de plus généreuses
résolutions.

Le troisième point et le troisième excès, c'est que
le Fils de Dieu a souffert pour des gens qui ne méri-
taient pas qu'il souffrît pour eux. Ce fut pour Jacob
unlongterme que quatorze ans de service ; pour s'y

réduire , quel amour ne devait-il pas avoir pour
Rachel? mais aussi Rachel méritait tout cet amour,
et Jacob savait combien à son tour il en était aimé.
Je me représente ce Patriarche parmi les fatigue»
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8c sa profession , essuyant les incommodités du
chaud , du froid , des pluies : il n'est pas douteux

que portant ainsi le poids du jour , il ne ressentit

toute sa peine ; mais dans ses plus mauvaises heu-

res , le sentiment de son amour, le souvenir de

Rachel pour qui il -souffrait , soutenaient son cou-
rage , et lui donnaient des forces pour persévérer.

Il n'en est pas de même de Jésus-Christ , il souffrait

pourdes gens qui étaient dans le péché, qui étaient

ses ennemis : Pro impiis mortuus est s cùm adhuc

peccatores essemus. Au milieu de ses plus grandes

douleurs vous vous présentiez à ses yeux ; mais ,

hélas ! que voyait-il ^n vous ? vous le savez , un
cœur froid, ingrat, attaché au monde : quoi en-

core ? des mépris , des dégoûts, une résistance éter-

nelle à ses volontés > de plus , nulle complaisance ,

nul retour, une ame au contraire sans cesse dé-

gradée par le péché , sans cesse obstinée dans le

péché , c'est-à-dire plus horrible, plus difforme à

à ses yeux que les démons , un voluptueux , un
libertin , un impie. Vous n'êtes plus cet impie ,

mais vous vous présentiez à lui sous cet abomina-
ble caractère : vous n'êtes plus si vicieux , vous

n'êtes plus un objet si odieux ; mais avouez qu'il

ne voyait rien en vous qui lui pût donner quelque

joie : quelles faiblesses ! quelle tiédeur ! quel objet!

que tout cela était peu propre à l'encourager dans

ses tourmens multipliés !

Cependant il voyait en vous toutes ces froideurs,

lorsqu'il vous a aimés avec taflt d'excès. L'amour
est aveugle , on le dit ; ainsi il ne voit pas , ou il

se dissimule les défauts. Si les objets des plus gran-

des passions étaient parfaitement connus, bientôt

on les verrait refroidies. Mais Jésus connaissait nos

vices , nos misères ; il nous connaissait tels que
nous nous connaissons nous-mêmes dans certain*

momeos où nous sommes plus raisonnables , et où
nous avons de la peine à nous souffrir : son amour
a surmonté tous ces obstacles , nos rnisère* n'ont

servi qu'à l'exciter davantage.
6. h
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Il n'y a que vous , ô mon Dieu , qui soyez capa-
ble d'aimer ainsi , on ne trouve rien de pareil parmi
les hommes. On aime son plaisir , son intérêt, on
aime ce qui est aimable , ou du moins ce qu'on
croit aimable ; et vous, vous aimez d^s personnes
odieuses , des personnes dont vous connaissez les

vices. Pourquoi donc ai-je tant de peine à aimer
mes ennemis ? n'ont-ils rien d'aimable pour moi?
Jésus les a aimés tels qu'ils sont, et, tels qu'ils

sont , il nous ordonne de les aimer ; n'est-ce pas

assez? Mais vous, 6 mon divin Sauveur, quand
vous ne seriez pas aussi aimable que vous l'êtes,

un amour aussi grand que le vôtre mériterait tout

le mien : d'où vient donc que je vous aime si peu ,

quoique vous soyez si partait , si accompli , quoi-

que vous soyez si grand , si éclairé , si sage , si bon

,

si bienfaisant, si fidèle, si libéral envers vos amis,
envers même vos ennemis?
La raison

,
pardonnez-moi, Seigneur, si j'ose

vous le dire, c'est que vous ne m'avez pas encore

assez aimé , as<=ez donné : on peut encore ajouter

à cet excès , c'est le don de votre amour même.
Je sais que vous trouvez des obstacles dans mon
cœur, un poison froid qui l'empêche de prendre

feu , et uc s'enflammer ; je vais travailler à le puri-

fier, je vais rompre ces attaches que j'ai au monde,
aux créatures , à l'argent, au jeu , à la vanité des

habits . à la réputation , à moi-même. Faut-il

s'étonner qu'un cœur si plein d'objets frivoles ne
puisse donner place à votre amour, qui veut régner

seul ? Je suis sûr que quand je vous l'offrirai vide,

vous ne me refuserez pas de le remplir de votre

amour , d'y venir habiter vous-même , d'en faire

un Paradis terrestre , et de le disposer à cette cha-

rité parfaite dont il doit être brûlé éternellement

avec les Séraphins. Ainsi soit-il.
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3

SUR LA PATIENCE

DE JÉSUS SOUFFRANT.

Slcttt ovls ad occishnem ducetur , et quasi agnus eoram

tondentc se obmutcscet , et non aperiet os suum.

Il sera mené à la mort comme une brebis qu'on va égor-

ger ; et , comme un agneau qui est muet devant celui qui

le tond , il gardera le silence , et il n'ouvrira pas la bouche.

( haie». 55.
)

JL/E toutes les vertus que Jésus a pratiquées du-

rant sa passion , il n'en est aucune qui ait autant

éclaté que sa paliencc. Aussi il faut l'avouer , il

n'en est point dont l'exemple nous soit si néces-

saire ; nous souffrons dès notre naissance , et nous»

souffrons jusqu'à la mort. Tous les âges ont leurs

maux, tous les états, tous les tempéramens. Noui
souffrons de la part des créatures les plus insen-

sibles , de la part des hommes, de la part de ceux
qui sont au-dessus de nous , de ceux qui sont au-

dessous , de nos égaux , de nos ennemis , de nos

amis , de nous-mêmes. Au milieu de ces contre-

temps multipliés, qui pourrait demeurer ferme et

inébranlable ? Rien n'est plus capable de nous
mettre dans cette heureuse disposition que l'exem-
ple de Jésus-Christ.

L'impatience se produit par la langue , par le

changement de visage , et par les mouvemens du
cœur. La patience modère nos dérèglemens dans
chacune de ces trois sources : elle lie la langue par
le silence , elle compose le visage par la tranquil-

lité , elle calme le cœur parla douceur.
Considérez Jésus-Christ dans toutes les circons-

tances de sa passion , choisissez celles de ces circons-

1 1-
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.tances qu'il vous plaira , depuis qu'il a été pris et

saisi comme un criminel jusqu'au moment qu'il

expire ; vous ne sauriez donner à faux, partout
vous le trouverez muet , tranquille , et plein de
douceur. Jésus s'est trouvé à sa passion dans tou-
tes les conjonctures où il est le plus difficile de se

taire. On lui fait des injustices si visibles , on
dresse contre lui des accusations si noires et si

fausses , on se porte à des traitemens si inouis, si

inhumains, que c'est un prodige qu'il puisse souf-

frir tous ces excès sans dire un seul mot. De plus

il éprouve des cruautés si violentes , que la force

de la douleur aurait dû lui arracher quelque pa-
role. Mais non , il demeure sans réplique. Mille

voix se font entendre , mille témoins se lèvent , on
«'échauffe , on l'accuse sans preuve, sans raison ,

«ans apparence même de raison , les témoignages
s'entre-détruiscnt : Jésus autemtacebat... Egoaulem
non contradico. Au milieu de ces tumultueuses cla-

meurs
, queHe raison.plausible n'avait-il pas d'écla-

ter ? Il semble qu'il avait la gloire de son père à

procurer , sa doctrine à soutenir , le scandale à

«viter; il va perdre tout le fruit de ses travaux»

Les Prêtres lui commandent de parler , Pilate le

presse , ilérode l'interroge : Jésus auiem tacebat.

Il n'aurait pas péché en parlant , il aurait donné
des réponses édifiantes ; mais à ces paroles inno-

centes , à ces réponses édifiantes il préfère le si-

lence, et ce silence vaut mieux mille fois.

O adorable silence , que vous êtes éloquent !

que vous me donnez d'utiles leçons ! Vous vous
taisez , Seigneur, vous qui êtes la parole du père ,

yous vous taisez dans des maux si violens , dans

un sujet si intéressant , dans une occasion si im-
portante ! quel prétexte puis-je avoir à l'avenir de

murmurer et de me plaindre ? Mais comment re-

tenir ses murmures ? comment arrêter ses plain-

tes ? Une ame qui Yeut imiter Jésus-Christ les

arrête avec sa grâce; en premier lieu elle a re-

cours à l'humilité , elle croit qu'elle mérite des
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t-raitémens encore plus indignes ; en second lie»

elle écoute le désir qu'elle a de souffrir , ce désir

lui fait trouver ces maux si légers ,- qu'elle; n'ose-

rait en parler ; en troisième lieu elle suit son res-

pect pour les volontés de Dieu; en quatrième lieu

elle se rend à la crainte qu'elle a de perdre son

trésor. Une croix secrète est le bien le plus pré-

cieux.

Les ame9 imparfaites croient que pourvu qu'on

ne s'emporte point , on peut raconter ses maux à

toute la terre : semblables à celui qui aurait trouvé

des sommes d'or, et qui s'en irait semant sur son

chemin cet or. Si ces âmes trop sensibles ne pu-
blient pas leurs mécontentement , il leur faut du
moins quelques amis

,
quelques confidens. Une

ame sainte au contraire veut que tout se passe en-

tre elle et son- époux.- Mais je parle de mes maux
comme des maux d'un antre, et au lieu d'en mur-
murer j'en loue Dieu. Je le veux ; mais outre que
Von s'expose à la vanité ,

qu'on est payé par les

louanges qu'on reçoit
,
que du moins on se sou-

loge , H me semble que c'est ,
pour ainsi parler ,

la fleur de la patience qui s'évanouit ; il n'y a plus

de secret , et par conséquent ce qu'il y a de plus

doux, ce qu'il y a de plus précieux est perdu ;

vous ne répandez pas le parfum , mais vous reven-

iez. Voyez la suite des maux qui naissent de ces

plaintes : il arrive qu'on vous flatte si on en est

touché ,
qu'on vous irrite si l'on n'en fait pas de

cas. Vous cherchez à être plaint , et on ne vous
plaint point ; on est importuné , on ne voit point

que vous ayez tant de raison de faire du bruit. Vous
faites voir votre faiblesse plus que l'injustice d'au-

Irui ; au lieu de lui attirer l'indignation de vos

confidens , vous vous attirez leur mépris. On croit

se soulager , et au contraire la colère , le dépit

^'augmente ; en voulant persuader qu'on nous a

fait tort , on se le persuade à soi-même ; en vou-

lant exagérer ces torts , on se les grossit à soi-

même. Nous voyons tous les jours des gens qui
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ayant d'abord reçu des afflictions avec assez de pa-
tience, se sont si fort échauffés à force de les dire,

se sont tellement envenimés
, qu'ils ont passé jus-

qu'aux plus grands excès.

S'il faut se plaindre , plaignons-nous à Jésus
crucifié. iMais en votre présence, ô mon Sauveur,
de quoi aurai-jeà me plaindre ?que sont mes maux
si je les compare aux maux que vous souffrez dans
un si grand silence ? de plus, je pourrais peut-être

persuader à quelqu'autre qu'on m'a fait injustice,

mais , à vos yeux , Seigneur ,
je ne le puis, vous

connaissez mes crimes , vous savez que je souffre

bien moins que je ne mérite de souffrir : comme
c'est de vous-même que me viennent ces souffran-

ces , m'en plaindre ce sera vous faire des repro-

ches : Quid dicani , aut quid respondebit rnilù, cùm
ipse fecerit ? Je viendrai cependant pour comparer
mes maux aux vôtres, ma patience à la vôtre ; je

viendrai pour me plaindre à vous, non pas de mes
maux, ni de mes ennemis , mais de moi-même et

de mon peu de patience , j'y viendrai pour pren-
dre des forces

, pour m'encourager au silence , et

à souffrir comme vous avez souffert.

Après avoir considéré le silence de Jésus-Christ,

je vous prie de jeter les yeux sur son front et sur

son visage. On se fait quelquefois violence pour ne

pas produire les sentimens de son cœur ; mais
qu'il est difficile

,
quand on nous traite mal , de

n'en être pas ému ! Or dès que le cœur est ému ,

son trouble se répand.d'abord dans les yeux et sur

le visage ; on lit sur le front , ou la vengeance
que le cœur respire , ou la colère qu'il a conçue,
eu du moins la tristesse qui l'abat : mais sur le

visage du Sauveur considérez si vous découvrirez

quelque signe de ces mouvemens. Si quelque signe

semblable eût paru , sans doute c'eût été lorsqu'on

le saisit , lui qui ne résistait point , lorsqu'on lui

donna un soufflet , à lui qui n'avait rien dit de

mal. Voilà vingt-neufcoups qu'ont frappés les bour-

reaux, c'est tout ce que la loi ordonnait : il ne les
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& pas mérités ; sa patience ne s'échappe pas néan-
moins. Mais pourquoi y en ajouter un seul ? pour-
quoi doubler le nombre sans ordre ? quelle mali-
gnité ! cet excès n'a été commis à l'égard de
personne , il ne peut se supporter : Jésus a la pa-
tience de se laisserdonner jusqu'à cinq mille coups.

Quand il prend sa croix, les forces lui manquent,
on le voit bien; il plie , on le presse; il succombe,
on le relève avec violence. Quoi ! mon divin Sau-
veur , cette inhumanité n'a-t-clle rien qui vous
surprenne ? quoi î pas le moindre mouvement
d'indignation ? nul changement sur ce visage ?

Mais remarquez que ce n'est ni un air triomphant,
ni un air insultant, mais un air humble et modeste.
Que cette constance est magnanime , qu'elle est

divine ! qu'il y a de plaisir à vous contempler dans
cet état ! que j'aime bien mieux voir en vous ces
traits de fermeté, que de vous voir faire marcher
des boiteux , faire sortir des morts du sépulcre !

Anges du Ciel- descende?' nnnr être témoins de la

patience de Jésus ; non , vous ne vo}ez rien de
plus grand dans le séjour de la gloire. heureuse

Juive, heureuse Véronique, qui eûtes le bonheur

d'avoir le portrait de ce visage! quel trouble, quels

mouvemens de colère pûtes-vous y remarquer?
Une si grande tranquillité n'est-elle pas capable

de calmer en nous ces sortes de mouvemens ?

Vous me demandez s'il y a du mal à sentir ces

émotions. Non , mais il y a de l'imperfection ; c'est

une marque qu'on s'aime encore soi-même , qu'on

n'a pas pris assez de soin de mortifier ses passions,

qu'on a encore bien de l'orgueil, bien de l'attache

à sa propre volonté. La parfaite piété va jusqu'à

étouffer ces mouvemens ,
quiconque l'entreprend

peut espérer d'y réussir
,

plutôt même qu'on ne

saurait croire, quand on s'y porte comme il faut.

O mon Dieu , quand il n'y aurait d'autre avantage

à obtenir à votre service , que cette force , cette

immobilité, cette sécurité chrétienne, cette paix

inaltérable de l'ame , cette égalité de visage et de
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raouvemens

, que tout le monde ensemble , que
toutes les prospérités ne peuvent donner , ne se-

rait-ce pas un bien inestimable ? Mais d'où vient

celte constance ?

Premièrement, d'une humilité profonde. Étant

pécheur, dois-je être surpris qu'on me maltraite?

j'ai osé offenser Dieu ; pourquoi se ferait-on une
peine de me déplaire ? Secondement r d'une grande
soumission à la valonté de Dieu ; soumission ,

qui
telle qu'uue ancre , nous rend immobile sur la mer
de ce monde

, parce que tout ce qui s'y passe est

toujours selon cette volonté divine. Je me repré-
sente un homme assis sur un rocher au milieu de
l'Océan ; les ondes viennent battre à ses pieds, il

les regarde de sang froid , hors de tout péril il se

fait un plaisir de compter les flots ; il s'élève des

tempêtes , ce bruit ne l'étonnc point , tandis que
d'autres sur de fragiles vaisseaux pâlissent, trem-
blent , sont tantôt agités au gré des vents , tantôt

ensevelis dans les abîmes, tar.iOi sur !a pointe d'un

îlot suspendus en l'air. Se peut-il faire que nous
ne portions point d'envie à cette heureuse ame ? se

peut-il faire que pouvant nous attacher à ce roc,
nous aimions mieux nous tenir à une planche qui
n'a point de consistance ?

Faisons-y un peu de réflexion : je suis sûr que
si nous nous appliquons à considérer l'aine de Jé-
sus souffrant , si nous portons souvent les yeux
sur son visage , nous serons épris de cette vertu ,

et que même il nous l'inspirera insensiblement.
Que ce soit donc là votre livre de tous les jours

,

Chrétiens auditeurs ; que ce soit votre miroir r
Dames chrétiennes, du moins pendantce Carême;
quel changement n'apercevrez-vous pas en vous-
mêmes ? que bientôt vous trouverez léger le joug
qui vous paraît aujourd'hui si insupportable ! Ce
fut ainsi que le bon larron considérant la patience
du Sauveur , acquit lui-même de la patience. Mais
que nous servira de vous regarder , Seigneur , si

vous ne jetez vous-même les yeux sur nous pour
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nous encourager, pour nous soutenir, pour affer-

mir nos desseins ,
pour nous- donner la force de

les exécuter?
Entrons dans Ifc cœur du fils de Dieu , cl voyons

quelle est sa disposition à l'égard de ses ennemis.

C'est une douceur incomparable , dont voici les

divers degrés ou les effets. Tout ce qu'il souffre de

ses persécuteurs n'empêche pas qu'il ne leur lasse

justice : il reconnaît qu'ils agissent par ignorance ;

et quoique l'envie , le respect humain, Tintérct,

la haine, l'orgueil, l'injustice, soient le mobile
de leur fureur , néanmoins ce cœur plein de bonté

s'attache plutôt à ce qui diminue lu griéveté de

leur péché
,
qu'à ce qui les rend plus coupables.

Nous aurions bien plus de sujet de tenir la même
conduite lorsqu'on se tourne contre nous; il y a le

plus souvenV plus ite légèreté ,
plus déconsidéra-

tion que de malice dans la personne qui nous of-

fense , c'est un effet de son naturel brusque et

colère, elle était dans un moment de mauvaise
humeur, elle a plutôt prononcé cette parole qu'elle

n'y a pensé. Au lieu d'excuser ainsi le prochain,

nous faisons tout le contraire; nous exagérons les

choses comme si c'étaient des crimes , comme si

c'étaient de grandes injustices, et souvent ce sont

des riens : nous nous réjouissons cependant des
maux de ceux que nous regardons comme nos per-

sécuteurs; nous nous affligeons de leur prospérité.

O que ce sentiment marque de faiblesse ! qu'on a

raison de s'humilier quand on sent ces mouve-
ment ! que de bassesse ! que tout cela , le dirai-je ?

me donne de ressemblance avec la bête ! Mon
Dieu , dis-je en moi-même , si vous nous jugiez

de la sorte , hélas ! c'en serait fait de nous , nous
serions tous perdus. Si cette personne qui se plaint

avait fait à un autre ce dont elle se plaint, elle

trouverait que ce n'est rien. On peut , si on le

veut, imaginer cent façons de justifier, d'excuser
du moins cette action ; on aime mieux la voir dans
le jour le moins favorable.

11*
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Non-seulement Jésus fait justice à ses bour*

reaux, mais il est touché d'une véritable compas-
sion , il déplore leur aveuglement et les maux
qu'ils s'attirent; il dit dans son cœur : Quoniam si

coguovisseset tu auœ. ad pacem tibi ; il trouve que ses
maux comparés aux leurs sont à peine des maux:
Nolite flere super me.

Voilà le sentiment que nous devrions avoir pour
ceux qui nous offensent. Quel mal me font-ils, si

je suis patient ? quel bien ne me font-ils pas au
contraire ? mais quel mal ne se font-ils pas à eux-
mêmes pour le présent et pour l'avenir ? Jésus
est touché d'amour à l'égard de ses ennemis , il

ressent pour eux une compassion réelle et efficace;

il prie , il souffre pour eux , et il souffre avec
tendresse ; il souhaite de les sauver, et il le fait,

car sa prière n'est point inutile. Ceux qui se con-
vertirent à la prédication de saint Pierre étaient

ceux-là mêmes. Hune per m anus iniquorum afjli~

génies interemistis. Vos aulem sanclum et justum
negastis

>

3 et petislis virum homicidam donari vobis ,

auciorem verô vit ce inlerfecistis. Que nous serions

heureux si nous pouvions sauver nos ennemis par
nos prières ! quelle joie pour nous ! quel triomphe
dans le Ciel ! cl pour eux quelle reconnaissance I

Le retour sera bien sensible dans ceux qui auront

été sauvés par leurs amis , mais quel surcroît de
reconnaissance dans ceux qui devront leur salut à

des hommes qu'ils auront persécutés !

Discite à me non mundum fabricare : Apprenez
de moi, non à créer un monde, mais à faire quel-

que chose de plus divin. Pour apprendre celte le-

çon mystérieuse
,
que le cœur de Jésus-Christ soit

noire maître , soit notre école ; faisons dans ce

cœur notre séjour pendant ce Carême , étudions-

en tous les mouvemens , et tâchons d'y confor-

mer les nôtres. Oui , divin Jésus, je veux habiter,

je veux verser tout mon fiel dans ce cœur ; il l'aura

bientôt consumé. Je ne crains pas que l'impatience

tienne m'altaquer dans cette retraite ; là avec une
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pleine sécurité je m'exercerai au silence , à la ré-

signation à votre divine volonté , à une constance

invincible. Tous les jours je vais faire des prières

pour vous remercier des croix que vous m'envoyez,

pour vous demander de faire grâce à ceux qui me
persécutent.

Je vais travailler avec courage à acquérir la pa-

tience. Je sais que ce n'est pas là l'ouvrage d'un

joury mais il suffit que je sache qu'on y peut par-

venir à force de travail. Je vous demande vos priè-

res . ô doux Jésus; vous le? avez offertes pour vos

ennemis r ne les refusez pas à un cœur qui désire

de vous aimer; je veux même aimer la croix, ai-

mer mes ennemis pour l'amour de vous. Ainsi

soit-il.

SUR LE MÉPRIS

QUE FAIT JÉSUS SOUFFRANT

MBS LOIS . DES SEINTIMENS ET DE LA CONDUITS M MOKDC.

Ccnfîdite , ego vici munclum.

Ayei confiance , j'ai vaincu le monde. (Joan. iG.)

w ésvs-CniusT a vaincu le monde en le méprisant ;

mais quoique durant toute sa vie il ait condamné les

loi de ce monde, sessenlimens, sa conduite, quoi-

qu'il l'ait décrié , qu'il lui ait fait une guerre ou-
verte par ses actions et par ses discours , il n'a

cependant jamais tant témoigné le mépris qu'il en
faisait qu'à sa passion.

C'est ici une vertu qu'on s'imagine quelquefois

n'être que pour les cloîtres et pour les personnes
consacrées à Dieu. On se trompe : tout Chrétien
a le monde pour ennemi , et par conséquent il doit

le combattre sans cesse ; mais s'il ne le méprise *
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jamais il ne le vaincra. Voyons l'exemple que le

Sauveur nous a donné de ce généreux mépris dans
les deux derniers jours de sa vis , voyons comment
nous devons nous efforcer d'imiter cet exemple
divin.

Je découvre dans la passion du fils de Dieu un
grand mépris des discours du monde , un grand
mépris des jugemens du monde r un grand mépris
des mépris mêmes du monde. Si le Saint-Esprit
daigne nous éclairer ,. de quelle utilité ne sera pas
pour nous celle méditation , si nécessaire d'ail-

leurs ? Si une fois nous pouvions nous résoudre à
mépriser le monde, qui est si méprisable en soi

,

nous résoudre à souffrir ses mépris
, qui nous nui-

sent si peu par eux-mêmes , bientôt nous entre-

rions dans la voie des Saints, et je ne pense pas
rrue rien fût capable de nous arrêter. Mon Dieu ,

prêtez-nous aujourd'hui le secours d'une grâce par-

ticulière, faites-nous connaître la faiblesse de notre

plus grand ennemi ? je le regarde comme vaincu,

si sa faiblesse peut être connue.
Il n'est pas nécessaire de vous dire que Jésus-

Christ a eu dans sa passion de grandes occasion»

de mépriser les discours du monde ; il ne fut pas

plutôt pris et conduit devant les Prêtres ,
que

plusieurs faux témoins se présentèrent pour l'ac-

cuser, et qu ?
ils le chargèrent de calomnies , que

loutle Conseil entendit avec joie et qu'il approuva,

quoiqu'elles n'eussent aucune apparence de vé-
rité , et quoique les témoignages qu'on portail

contre lui s'entre-détruisissent les uns les autres.

Si Jésus avait voulu dire un seul mot pour fer-

mer la bouche et aux témoins et aux Juges y

quoi de plus facile que de réfuter des accusations

qui se détruisaient elles-mêmes ? cependant Jé-

sus ne daigne pas proférer une seule parole. On
le mène ensuite au Gouverneur de la province , à

qui les Trêlrcs et les Docteurs disent en arrivant:

Seigneur, voici un criminel que nous vous remet-

tons eutre les mains pour être crucifié. Quel Crime
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n-t-il fait , répond le Juge en- suivant la première

impression de l'équité naturelle ? Si ce n'était un
scélérat, un malfaiteur , réplique la troupe dis-

posée à le séduire , si ce n'était pas un malfaiteur,

nous ne vous le livrerions pas ; nous ne sommes
pas gens à demander la mort d'un innocent : Si non

esset hic malefaetor , non tilM trudidisccmus cum.

Rien en effet n'était plus spécieux que ce qu'ils

osaient avancer, car ce n'éktit pas un seul homme
qui parlât , ni des hommes du commun, ni des

hommes dont la réputation dût être soupçonnée.

Quoi qu'il en soit , il en fallut venir au détail ; et

Jésus , le plus saint , le plus irréprochable de tous

les hommes , est déchiré de la manière la plus in-

digne en présence d'une assemblée nombreuse et

de Juifs et de Romains. On l'a-CGuse d'avoir fait

des courses dans toute la Judée pour exciter le

peuple à la révolte, pour se faire reconnaître Roi
des Juifs

, pour défendre qu'on payât à l'Empereur
-les tributs qu'il exigeait ; on ajoute qu'il a osé pu-
blier qu'il renverserait le temple de Jérusalem

,

qu'il a même tâché de corrompre la Religion des

peuples
, que , pour donner plus de crédit à sa per-

nicieuse doctrine , et s'attirer un plus grand nom-
bre de partisans- contre César, il a fait de faux
miracles par l'invocation* des démons

, qu'enfin il

a voulu persuader qu'il était Dieu. Ils produisaient

des témoins de tous ces chefs d'accusations , Jésus

était en butte à cette multitude d'accusateurs et de
témoins : sur quoi je vous prie de remarquer ce
qu'il aurait pu faire dans cette occasion. Vous ne
doutez pas que ce Dieu homme ne fût doué d'une

éloquence supérieure , et que d'ailleurs son inno-
cence ne lui fournît la matière du discours le plus

persuasif, du triomphe le plus éclatant : s'il avait

Youlu parler, s'il avait voulu dévoiler aux yeux du
peuple la vie de ses ennemis , les convaincre de

mille actions honteuses et sacrilèges , les faire pâ-

lir , les faire trembler, révolter le peuple contre

eux , les confondre comme Daniel confondirles
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vieillards impudiques , avec quelle gloire ne se

serait-il pas justifié? Et nous avec les mêmes avan-

tages qu'aurions-nous fait Pou que n'aurions-nous

pas fait ?

Devant Hérode, toute sa Cour , et tous les Of-

ficiers de son armée , on le décrie avec le même
acharnement , on lui ôte toute la réputation que

le bruit de son éloquence et de sa vertu lui avait

acquise dans l'esprit de ce Roi ; tous les Courti-

sans du Monarque , tous ses Capitaines s'étaient

assemblés , et ils attendaient Jésus avec impa-

tience. O mon Sauveur ,
que vos sentimens sont

éloignés des sentimens*du monde ! Hélas ! la mé-
disance, les discours des hommes nous paraissent

si insupportables , nous croyons que e'est pour
nous un devoir essentiel de ne les pas souffrir,

nous sommes si délicats sur cet honneur, sur cette

réputation; dès qu'on a dit quelque chose quipeut

altérer la bonne opinion que nous nous persuadons
qu'on a de nous , nous nous emportons r nous
sommes hors de nous-mêmes : etvous>pour dis-

siper les plus noires accusations, vous ne daigne»

pas dire une seule parole. Ce n'est donc pas un si

grand mal d'être accusé , d'être l'objet de la mé-
disance et de la calomnie ? et pour n'en être pas

entièrement exempt , on n'a donc pas lieu de se

croire malheureux ?

Voulez-vous , Chrétiens auditeurs, que je vous
dise les pensées par lesquelles il me semble qu'on
peut se calmer sur ce point ? Premièrement , sup-
posé qu'on parle de vous, je vous demande, avez-

vous vu quelqu'un assez sage pour n'être jamais

en butte aux discours malins ? Et qui a lancé con-
tre vous ces traits envenimés ? vos meilleurs amis ;

cela est commun , cela se voit tous les jours : d'où
vient donc que vous en êtes si surpris ? comment !

doutiez-vous de la malignité des hommes ? Se-
condement, faisons-nous justice ; nous avons fait

ce qu'on dit , ou du moins quelque chose de ce

qu'on dit, ou nousy avons donné quelqu'occasion;
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nou9 avons fait bien d'autres choses qu'on ignore,

nous avons souvent fait le même tort à autrui.

Troisièmement, si nous sommes innocens, moins
nous parlerons

,
plus on nous croira : ce ne sont

pas les plus criminels qui se taisent ; il y a bien de
l'apparence que quiconque a assez de vertu pour
souffrir patiemment une médisance, n'est pas trop

capable d'avoir fait le mal dont on l'accuse. Qua-
trièmement ; vous vous scandalisez de ce qu'on
vous accuse faussement ; et moi , quand on médit
de moi , quand on me calomnie , plus l'imputa-

tion est fausse, plus je triomphe: il y a cent points

sur lesquels on aurait pu dire vrai , mais ce qui est

faux se dissipe de soi-même. Plus le crime est

odieux , plus je rends grâces à Dieu de ce que je

n'en suis pas coupable. Cinquièmement, si nous
sommes innocens , quelle douceur de pouvoir par

cet endroit ressembler à notre divin maître , d'aller

ù lui chargé des mêmes calomnies , de s'exercer

par amour pour lui dans deux vertus que le monde
ignore , dans la vertu qu'on nous accuse de n'avoir

pas , dans la vertu qu'on pratique en souffrant

qu'on nous accuse ! Soyez éternellement glorifié,

f> mon Dieu, Souvent j'ai pensé en votre présence

qu'il s'en fallait bien que je fusse aussi pur à vos

yeux que le monde se l'imaginait , et c'est pour
moi une peine de songer qu'à ma honte on sera

désabusé un jour : s'il arrive au contraire qu'on

me calomnie, n'est-ce pas assez pour moi de son-

ger qu'un jour je serai justifié ? Quoi qu'il en soit,

je veux souffrir cette épreuve pour l'expiation des

médisances que j'ai faites, pour l'expiation de mes
fautes secrètes , de ces fautes qui font ma confu-

sion , et qui me font sentir que je la mérite ; je

veux souffrir pour imiter vos exemples , enfin pour
faire voir que je ne fais cas que de vous , et que

c'est pour vous seul que je travaille , ô mon Sau-

veur. Tant que le monde me fera justice, qu'on

me croira aussi fidèle à mes devoirs que je le suis,

et qu'on me louera
,
j'aurai sujet de craindre que
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le peu de bien que je fais ne soit récompensé par
ces louanges

,
je douterai si c'est pour vous , ou

pour le monde
,
que je m'éloigne du vice; au lieu

qu'à l'ombre de la calomnie ma fidélité est à cou-
vert de ce péril , elle aura même , cette fidélité

calomniée , la même couronne que ma patience
,

la couronne que m'aura mérité mon invincible

constance à mépriser les discours du monde.
Le mépris que Jésus-Christ a fait de ces discours

du monde a été d'autant plus héroïque
, qu'ils ont

été suivis des jugemens les plus désavantageux.

Ces traits-, quoiqu'ils ne fussentque les noirs effets

de l'envie, l'ont fait regarder comme un insensé

et comme un imposteur. Hérode le voyant muet
dans une occasion si importants pour sa réputa-

tion et pour sa vie , le voyant négliger sa faveur

et la gloire qu'il aurait pu acquérir
,

jugea qu'il

était véritablement insensé , et toute la. Cour en-

tra dans l'idée du Monarque. Voilà le jugement
que porte le monde des vertus les plus excellentes.

Qucecunque ignorant y blasphémant- : Tout ce qui

ne se rapporte pas aux maximes des mondains f

tout ce qui est au-dessous et de ktw esprit et de
leur courage , au- lieu de l'admirer, ils s'animent

à le décrier autant qu'il* peuvent, Jésus-Christ

un insensé ! ô Dieu du. Ciel et de la terre , quel

blasphème
, quel renversement dans- les idées ,

quel ridicule jugement ! on ne s ?était pas encore
aveuglé jusqu'à lui faire un reproche pareil. Dans
le premier âge de l'homme Dieu , à l'âge de douze
ans, on a admiré sa sagesse , souvent dans la Sy-
nagogue on s'est étonné de la profondeur de sa

science : ISonns hic est filius fabrl ?.. Quomodo
hic lilteras scit , cùm non didicsrit ?.. Nunquam sk
tocutus est homo. Il a par ses réponses prudentes

rendu inutiles les demandes captieuses des Prêtres.

On l'a accusé de relâchement dans sa morale, de
magie , d'ambition ; mais de folie , on n'avait

point porté l'erreur jusqu'à cet excès. Si à l'air du
visage vous savez démêler les diverses situations
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de l'ame , que trouverez-vous dans cet air , sur ce*

visage
,
qui vous donne lieu de faire ce jugement ?

Désormais je ferai quelque cas des jugemens du
monde , de ce monde qui a jugé que Jésus-Christ

devait être regardé comme un insensé ? O mon
Dieu, qu'il fasse de moi quel jugement il voudra;
quel honneur peut-il me revenir de l'approbation-

d'un juge pareil ? il me semble au contraire que
c'est une gloire pour moi d'être condamné par
quiconque vous a condamné vous-même. Aussi
paraît-il bien jusqu'à quel point vous avez méprisé
ce jugement, puisque l'ayant prévu , vous n'avez

pas daigné dire un mot pour le prévenir.

Son silence et sa patience donnèrent lieu à quel-
que chose de pire encore ; ces vertus firent juger
qu'il était vraiment coupable d'hypocrisie et d'im-
posture , et voilà pourquoi on lui disait sur la

croix : Salvum fao temetipsum , et nos. . . Jlios salvos

fecit t se salvum fuciat : S'il avait rendu la vie aux
autres par une puissance qui lui fût propre , il s'en

servirait pour lui dans cette occasion. Si fîlius Dei
est y deseendat de cretee 3 et credimus ei : Mais s'il

ne descend pas , s'il est contraint de céder à ses

ennemis, comment pouvons-nous croire qu'il est

fils de Dieu ? Vous croirez tout ce qu'il vous plaira,

mais pour tous vos jugemens Jésus ne descendra

pas de lu croix , il ne laissera pas son sacrifice im-

parfait. Où en serions-nous , mon aimable Sau-

veur , et que serions-nous devenus , si vous aviei

fait plus de cas de ces jugemens que du salut de

vos créatures et de la volonté de votre père ?

Chétiens auditeurs, si nous faisons quelque re-

tour sur nous-mêmes, nous n'aurons pas de peine

à reconnaître dans ce mépris et à y admirer la force

du fils de Dieu. Les âmes saintes savent combien
elles ont fait d'efforts pour vaincre ces jugemens,
et les amesqui ne sont pas encore dans la voie de la

perfection , quoiqu'elles y soient attirées par de fré-

quentes inspirations, m'a voueront ingénument que
c'est là un des plus grands obstacles qu'elles aient à
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surmonter. Que pensera-t-oa de moi si je me re-

tire des assemblées du monde , si je m'habille

simplement , si je m'occupe tout entier à mon sa-

lut , si , loin de témoigner aucun ressentiment , je

préviens ceux qui m'ont offensé ? On dira que je

ne suis plus à moi
,
qu'une humeur noire m'a tel-

lement saisi
, que mon esprit en a été affaibli; on

dira du moins que je donne dans l'excès, que ma
conduite n'est pas raisonnable , que je ne sais pas
accommoder la vie du monde avec les règles de
la piété ; on demandera si je prétends que les au-
tres se veulent damner , et que moi seul je veux
me sauver. D'autres croiront que ma dévotion est

intéressée, que ce n'est qu'une vaine ostentation,

qu'une vraie hypocrisie : que c'est l'effet de quel-

que dégoût , de quelque disgrâce , de quelque
perte ; que je veux tâcher de regagner par-là ce

que j'ai perdu d'ailleurs. Quel malheur , ô mott

Dieu ! et qui pourra jamais assez le déplorer ? Je

Vous avoue, MM. ,
que je vois avee une peine ex-^

trême ce grand nGuiore ae personnes que 1 amour
des plaisirs, de la gloire , des richesses, attache

au monde , que je regrette amèrement que tant

d'ames si bien nées , si propres pour la sainteté,

que tant de cœurs faits pour aimer Dieu se laissent

attirerpar la vanité , par les riens du monde. Mais
quand j'en vois qui sont toutes persuadées , toutes

convaincues
, qui n'ont ni trop d'attache au bien y

ni trop d'amour pour le plaisir, qui connaissent
la sainteté

, qui sentent que Dieu les y appelle , et

qui méprisent tous ces sentimens , qui rendent
inutiles toutes ces heureuses dispositions par je ne
sais quel respect humain , par la vue de ce qu'on
pourra penser d'elles, et qu'on n'en pensera peut-

être jamais ; oui , MM. , j'en ai le cœur percé de
douleur, et je ne puis m'en consoler. Se peut-il

faire , ô mon Dieu ,
que pour si peu de chose nous

renoncions à une si riche couronne ? Vous êtes

donc résolu de résister à Dieu éternellement ? Si

tous êtes dans le dessein de vous rendre un jour,
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pourquoi pas aujourd'hui ? car plus vous différe-

rez ,
plus le monde sera surpris de votre change-

ment , plus ce changement donnera de matière à

ses discours. Je crois que c'est proprement au
sujet de ces craintes frivoles que Jésus-Christ a dit

ces paroles : Nemo respiciens retrô : Quiconque,
prêt à reculer , examine ce qu'on dit , examine si

on se rit de lui , si on le montre au doigt, celui-là

n'est pas propre pour le royaume de Dieu : Nemo
respiciens retrô aptus est regno Del.

Voulez-vous savoir ce que je pense de ces sortes

de personnes ? c'est que jamais elles ne seront en-

tièrement à Dieu
,
quelques démarches qu'elles

semblent avoir faites, parce que l'obstacle qui les

retient durera toujours. Dieu peut ôterles riches-

ses , et par-là nous en détacher ; il peut également
enlever les avantages de la beauté : l'âge par lui-

même éloigne les plaisirs , la mort nous ravit les

personnes dont les charmes arrêtent notre cœur;
mais jamais le monde ne changera d'humeur. De
plus , je pense que ces âmes faibles ne conserve-

ront pas long-temps les vertus qu'elles ont , Dieu
retirera les grâces qui les soutiennent : Dominus
dissipavit ossa eorum , qui hominibus placent ; con-

fusi sunt
, quoniam Dominus sprevit eos. Dieu enûn

permettra qu'elles soient exposées à des traits plus

malins encore que les traits qu'elles craignent. Ils

tomberaient sans blesser, ces traits empoisonnés,
si ces âmes timides avaient eu le courage de braver

leurs vaines terreurs. On disait à Jésus : Qu'il des-

cende de la croix, et nous croyons en lui : Descen-

dat de cruce 3 et credimus ei. 11 ne descendit pas ,

cependant qu'arriva-t-ii ? tous ceux qui étaient

témoins de ce spectacle, et qui examinaient ce qui

se passait, s'en retournèrent en donnant des mar-
ques de leur étonnement et de leur douleur : Om-
nis iurba eorum qui simul aderant ad speetaculum

istud, etvidebant quœ fiebant , percutientes pectora

sua rêver tebantur. Je pense qu'à l'heure de la mort
or. pourra dire à ces âmes iûches : Ubi sunt DU
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eorum , in quibus hubebant fiduciam ? surgant et

opitulentur vobis , et in necessitate vos protegant :

Où sont ces Dieux en qui vous aviez mis votre

confiance ? qu'ils se montrent pour vous secourir

et pour vous défendre. Les justes diront en trem-
blant : Voilà à quoi leur a servi leur folle complai-
sance , et le vain appui qu'Us ont cherché hors de
Dieu : Videbunt j.usù y et timebunt > et dicent : Ecce
homo qui non posuit Deum adjutorem suum. Com-
ment en effet à ce dernier moment , comment à

cette heure décisive oser s'adresser à Dieu, après

avoir disputé si long-temps entre lui et le monde ?
et donné enfin l'avantage à son ennemi ?

Mon Dieu , à quoi ai-jc pensé jusqu'à présent

,

et comment osé-je me présenter devant vous ,

avant à me reprocher une si honteuse lâcheté ? Je

me flatte d'être à vous , et je cherche encore à

plaireau monde, votre ennemi mortel; etlacrainte

de lui déplaire me fait mépriser votre volonté et

vos saintes inspirations. Pardonnez- moi , mon
Dieu , l'injustice que je vous ai faite ; j'avoue

qu'elle est énorme, et que, sans être aveugle, sans

être fasciné
, je ne pouvais balancer un seul mo-

ment sur un choix où il y avait d'un côté un Dieu
à satisfaire , et de l'autre le monde, c'est-à-dire,

un aveugle , un insensé , un fantôme. Non , si

désormais je veux encore plaire au monde, quoi
que je fasse, je ne suis plus du nombre de vos ser-

viteurs , et je suis indigne d'en être : Si adkuc
hominibus placerem 9 servus Dei non essem. Que les

hommes donc à l'avenirpensent ce qu'il leur plaira

,

je ne daignerai pas y faire attention , je serai sans

cesse appliqué à songer à ce que vous pensez de
moi, à ce qu'en pensent les Saints et toute la Cour
céleste : Milà aulem pro minimo est 9 etc. Quand
le monde m'aura condamné, que me fera-t-il ?

que peut-il contre une ame fidèle à Jésus-Christ?

quelles. fâcheuses suites peut avoir cet injuste ju-

gement ? Mais si vous me condamnez, Seigneur,
je suis perdu , et tout l'univers ne me peut sauver
de vos mains.
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Disons un mot du dernier point. Jésus-Christ

est allé plus loin encore , il a méprisé les mépris

mêmes du monde. On l'a jugé insensé ; ce juge-

ment , tout faux , tout inique qu'il est , pourrait

peut-être se souffrir: mais on l'a traité en insensé,

et qui ? les personnes les plus élevées en dignité ,

un Roi , un Gouverneur, un Juge, les Docteurs,

en présence de tout un peuple qui l'avait adoré :

que ce traitement est dur ! qu'il est propre à lui

faire perdre tout le fruit de ses miracles ! Non-
seulement ona jugé qu'en se disant Je fils de Dieu ,

c'était de sa part un blasphème , une imposture ;

mais encore on a agi à son égard comme s'il eût

été un blasphémateur et un imposteur. On l'a ac-

cusé d'avoir voulu usurper injustement la royauté;

il a été exposé chez Pilate à la plus cruelle déri-

sion la nuit avant sa mort. Il savait bien qu'en

déclarant que son père l'avait envoyé , et qu'il lui

avait donné un plein pouvoir , il s'attirerait ces

.sanglans mépris ; mais tous ces mépris ne Téton-

nent point : pourvu que par ces mépris son père

soit glorifié, ils ont pour lui des charmes; quelque
amers qu'ils soient , il les préfère à tous les hon-
neurs que les hommes lui peuvent rendre.

MM.
, je ne vous propose point cet exemple

pour être imité ; Dieu ne vous mettra pas à de si

rudes épreuves : je vous le mets devant les yeux
pour faire admirer le zèle de Jésus-Christ , son

généreux détachement , sa force dans le mépris
qu'il a fait des honneurs de la terre ;

pour vous
montrer les raisons que vous avez de vous con-
fondre , vous qui voulez être adorés partout, qui

trouvez étrange qu'on ne s'abaisse pas ,
qu'on ne

rampe pas devant vous , qui méprisez souvent les

autres, quoique vos frères. Ranimons , Chrétiens
auditeurs , ranimons notre courage contre les mé-
pris que nous essuyons : rien n'est plus propre à
nous faire mépriser ces sortes de mépris ,

que de
considérer Jésus -Christ , que de se ressouvenir
qu'il n'est point d'honneurs qu'il ne méritât lors-
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qu'il a été traité si indignement. Pour réparer au-
tant qu'il est en nous ces outrages , adorons-le
souvent dans ces états humilians , adorons Jésus

"Voilé , Jésus revêtu d'une robe blanche , Jésus

couronné d'épines; honorons-le dans les pauvres,
où il paraît si méprisable , et où il est si méprisé.
O Jésus ,

que vous me paraissez adorable , que
yous me paraissez digne de tous les respects dans
ces diverses situations ! que j'ai de satisfaction de
vous reconnaître pour mon Dieu , mon Roi , mon
maître , sous ces dehors qui cachent votre gloire

aux yeux des hommes ! Que les autres vous ado-
rent sur le Thabor à votre résurrection , dans votre

triomphe à votre ascension , sur votre trône à la

droite du Père
, pour moi je veux surtout vous

rendre les honneurs que je vous dois dans les

conjonctures où vous avez été le plus méprisé,
Non , mon divin maître , ces mépris ne vous atti-

reront point les miens
;
plus vous êtes méprisé du

monde
, plus je vous aime ; ces mépris même»

devraient me devenir aimables
;
j'aurais moins de

honte de les mériter, si je les savais aimer, cet

amour m'y ferait trouver un gloire solide. Hélas!
Seigneur, j'avoue ma faiblesse ; je ne désespère
pas qu'un jour vous ne me donniez des sentimens
plus généreux : mais jusqu'à ce que je parvienne
à désirer d'être méprisé , faites que je méprise du
moins la gloire du monde , que je n'en sois pas si

avide ; que si je ne la méprise pas , du moins je

n'en fasse pas autant de cas que de ma perfection

,

que de votre grâce , que de votre gloire. Ainsi

soit-il.
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SUR L'ABNÉGATION ENTIÈRE

DE LA PROPRE VOLONTÉ

DANS JÉSUS SOUFFRANT,

Non mea volnntcu , ted tua fiât.

Que votre volonté se fasse , et non la mienne. ( Lue. M. )

vjes paroles furent prononcées par Jésus-Christ

au jardin deGethsémani un moment avant le com-
mencement de sa passion ; mais jusqu'à la mort
le sentiment qu'elles expriment ne l'abandonna
point. Ces divines paroles nous représentent la

conformité parfaite de sa volonté à la volonté de
son père , ou plutôt une abnégation entière de sa

propre volonté : vertu d'une part nécessaire au

salut , et d'autre part si excellente ,
qu'elle con-

duit infailliblement à la plus haute perfection ,

qu'elle renferme peut-être même toute la perfection

lorsqu'elle est pratiquée de la manière dont Jésus-

Christ nous l'a enseignée par son exemple. Pour
réduire cette méditation à la méthode ordinaire,

représentez-vous le Sauveur du monde non-seu-
lement au jardin, mais chez Caïphe, au Prétoire,

chez Hérode , sur le Calvaire , dans tous les en-

droits où il a été conduit, dans les divers tour-

mens qu'il a soufferts ; partout, avec une résigna-

tion parfaite de cœur et d'esprit , il répète dans le

fond de son ame ces admirables paroles : Nori mea,
sed tua voluntas fiât : il les adresse à son père , à

ses juges , à ses bourreaux , et à tous ceux qui

ont contribué en quelque chose à ses souffrances;

partout il renonce a sa volonté propre ,
pour sui-

vre la volonté d'autrui. Jésus, quel bonheur pour

moi si je pouvais aujourd'hui apprendre de vous
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cette incomparable vertu , si avant de sortir de ces

lieux je pouvais me résoudre à vous faire un sa-

crifice entier de ma volonté , si du moins j-e pou-
vais m'exercer à faire ce sacrifice ! Je ne puis rien

espérer que de vous, ô mon aimable Rédempteur,
aussi altends-je de votre miséricorde

,
qu'après

m'avoir fait entendre les leçons que vous.me fai-

tes , vous me donnerez les grâces qui me seront

nécessaires pour pratiquer ce que vous m'aurex
enseigné.

Il y a deux volontés en Jésus-Christ , non-seu-
lement la volonté divine et la volonté humaine ,

mais deux volontés humaines , comme dans tous

les autres hommes ; une volonté inférieure , qui
avait une répugnance infinie à souffrir , parce
qu'elle n'envisageait que ce que les souffrance*

avaient de contraire à la nature ; une volonté su-

périeure
, qui respectait , qui adorait dans toutes

ces souffrances la volonté du Père éternel ,
qui s'y

soumettait sans réserve, et qui était le principe de
ces paroles si dignes d'un fils soumis en tout : Non
mea voluntas , sed tua fiât. La première vue causa

le combat, l'agonie que Jésus eut à soutenir au
jardin : combat le plus vif, le plus violent qui se

soit jamais passé dans l'ame d'aucun homme.
Considérez l'homme Dieu dans cette faiblesse;

ce spectacle vous surprendra , mais quel avantage
n*en tirerez-vous pas dans la suite ! La seconde vue
de la volonté de son père réprima ces agitations,

surmonta cette répugnance , et le porta à s'aller of-

frir aux soldats qui le cherchaient. Admirez ici le

pouvoir que celte considération a sur son esprit.

Il a sué du sang durant trois heures au seul sou-
venir de ce qu'il devait souffrir, et déjà il se pré-

sente avec un sang froid ', une tranquillité , une
sérénité de visageqm surprend ses ennemis, et qui

les déconcerte; il agit avec une liberté si parfaite,

qu'il ne paraît dans son action ni trouble , ni em-
pressement , ni embarras ; on y remarque au

contraire toute lu dignité d'un Dieu , if semble que
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c*est un autre qui souffre , et qu'il ne prend au-

cune part aux douleurs de cet autre qui souffre,

vous diriez que son père l'a exaucé , et qu'en effet

il ne doit point boire le calice dont il demande
d'être délivré , il conserve cette intrépide fermeté

jusqu'au dernier soupir de sa vie. De là un respect

profond pour la volonté de son père , indè silen-

tium ; un amour tendre pour les ordres qu'il en

recevait , indè prompt a obedientia. Ce n'est pas que
la nature ne murmurât, que le corps ne sentît,

qu'il ne la sollicitât à former des plaintes contre

la malignité de ceux qui l'accusaient faussement,

contre l'injustice des Juifs , contre la cruauté des

bourreaux ; mais à tous ces murmures que suggé-

rait la volonté rebelle , la volonté soumise répon-
dait : Quoi! il se trouverait en moi de l'opposition

à boire le calice que me présente mon père ? Ca-
licem quem dédit mihi pater, non vis ut bilam illum ?

Comment s'accompliront les Écritures où est mar-
qué tout ce que je dois souffrir ? Quomodo impie-

buntur Scripturœ , quia sic oportet fieri?\\ est écrit

dans le livre éternel qne je ferai votre volonté, ô

mon Dieu ; cette loi est gravée dans mon cœur,
et je veux remplir toute l'obligation qu'elle m'im-
pose : In capite libri scripium est de me , ut face-

rem voluntatem tuam ; Deus meus, volui , et legem

in meàio cordis mei. Signes de votre volonté , or-

dres de votre, volonté , arrêts irrévocables de votre

volonté , voilà la règle de tous mes mouvemens :

Legem tuam , id est , voluntatem tuam , quœ mihi
est pro lege. Pas un seul point de cette règle ne sera

omis : Iota unutn 3 aut unus apex non prœteribit

à lege.
'

Que dites-vous de celle soumission ? n'est-elle

pas bien digne d'un fils qui aime son père , d'un
fils à qui la volonté de son père tient lieu d'une
lui souveraine , à qui elle fait agréer toutes sortc3

de dispositions ? Oserais-je , Père éternel , ose-
rais-je sonder vos sentimens ? Je ne m'étonne point

de l'amour que vous avez pour ce fils , ni de la

6. 12
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complaisance que vous prenez en lui ; il a mérité

tout cet amour, toute cette complaisance ; yous-
raême vous l'avez déclaré, hic est filius meus
dilectus , in quo milû bene complacui : mais si vous
avez fait cette déclaration sur le ïhabor dans des

termes si tendres , lorsqu'il y faisait votre volonté

en se montrant revêtu de gloire , que direz-vous

aujourd'hui qu'il se soumet dans des conjonctures

si difficiles, qu'il se soumet jusqu'à essuyer la plus

cruelle ignominie?

Voulez-vous que nous nous considérions dans
ce miroir, et que nous voyions en quoi nous res-

semblons à Jésus - Christ , ou plutôt que nous
voyions en quoi nous avons occasion de l'imiter?

C'est dans la rigueur des saisons , dans les maux
publics, dans les maladies, dans* l'embarras des

affaires , dans ce. qui touche des parens , des en-

fans, des amis , dans les imperfections mêmes de

ceux qui nous appartiennent : Ipse fecit nos ; dans

leurs fautes , dans les fautes des enfans, des do-

mestiques ; ne s'en point irriter , les supporter

avec douceur : quelle vaste carrière pour l'exercice

de notre vertu ! Un champ plus vaste encore s'ou-

vre à nous, si nous jetons les yeux sur nous-mê-
mes : quelle occasion n'avons -nous pas de nous

exercer à l'abnégation dans nos propres faiblesses,

dans nos imprudences ? On tombe , on se blesse
,

on parle à contre-temps, on dit ce qu'on ne vou-
drait pas avoir dit : quelle fragilité d'une parti

mais de l'autre quelle source de richesses spirituel-

les ï si on en voulait profiter , à quelle sainteté n«

parviendrait-on pas dans peu de temps ? Cette

pratique n'est difficile que par l'attenlion qu'il y
faut donner. Que notre résignation plaît à Dieu

dans ces diverses circonstances ! avec quelle com-
plaisance ne voit-il pas une ame ainsi disposée !

Dans ces accidens imprévus qui peuvent sur?

prendre les âmes saintes , loin de vous impatien-

ter, dites avec le Sauveur : Caticem qicem (ledit

mihi pater, non ris al bibam il 'uni ? C'est Dieu qui
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a permis ceci. Ces calamités publiques nous cha-

grinent , nous sommes sensibles aux maux de nos

amis et de nos parens ; ce contre-temps me trou-

ble
, je me sens ému à la vue de cet ennemi, cet

affront qu'on m'a fait pousse ma patience à bout.

Le mal, mon frère, n'est pas à ces premières sail-

lies del'ame dont à peine les plus justes se peuvent

défendre, il n'y a point encore de péché ; combat-
tez , résistez, ne cédez jamais, reprochez -vous

votre lâcheté et votre peu de courage , dites-vous

à vous-même avec un vrai sentiment de honte et

de confusion : Calicem quem dédit milù pater t non

vis ut bibam illum ? C'est Dieu qui a permis cette

perte et cette affliction , il faut s'y soumettre. Ainsi

nous ferons-nous peu à peu une sainte habitude de

souffrir, et d'accumuler par nos souffrances des

trésors immenses de mérites.

O mon Dieu , si nous pouvions embrasser cet

exercice ! mais qui nous en empêchera ? S'il y a

delà peine, les douceurs qui l'accompagnent ani-

ment à surmonter toutes ces difficultés , et en les

surmontant on fait des progrès rapides vers la per-

fection. Je les surmonterai donc , ces difficultés ;

la résolution en est prise ; je vais commencer au-

jourd'hui. II faut
, pour réussir, faire à toutes les

heures , après chaque action , au commencement
et à la fin de la journée, un examen sur tout ce

qui se sera passé , une prière sur tout ce qui arri-

vera. J'ai manqué de me conformer à la volonté de

Dieu , faisons-le maintenant : c'est un peu tard ,

mais enfin il ne sera rien arrivé , et il n'arrivera

rien à quoi je ne me soumette dans le temps que
j'y ferai réflexion.

Jésus-Christ n'a pas renoncé à sa volonté, seu-

lement pour suivre la volonté de son père , mais
encore la volonté des maîtres du monde ,

quoi-

qu'ils ne fussent pas les siens, quoiqu'il fût le maî-
tre de tous , et que tous ces maîtres n'eussent

qu'une vaine ombre de supériorité sur lui. Pour*
quoi a-t-il voulu s'y soumettre ? Parce que dan»

12.
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l'ordre ordinaire les Princes, les Juges, tou9 ceux
qui ont de l'autorité peuvent commander, et que
nous devons obéir : Qui potestati resistit , Dei vo-
luntati resistit. C'est dans cette vue que Jésus s'est

entièrement soumis à ses Juges
,

qu'il ne leur a

résisté en rien
,
quelqu'injuste que fût leur pro-

cédé ; il les a même respectés. On le condamne,
et quelque innocent qu'il se reconnaisse , quelque
aveu que fasse de son innocence son Juge inique

,

il se soumet à tout : Non invenio in eo causant. ..

Corripiam ergo illum et dimittam... Innocens ego

sum à sanguine justi hujus. Non-seulement il se

soumet aux Juges , mais aux bourreaux, à la co-

lonne, quand il fallut se charger de la croix; au

Calvaire , quand il fallut être cloué à cette croix,

avec quelle douceur , avec quelle facilité tendit-il

les mains ? Que cette douceur est magnanime ,

qu'elle est digne du fils unique du Père éternel!

Quand je le vois obéir ainsi , que j'ai de plaisir de

penser que c'est le maître de l'univers
,
qui ne dé-

daigne pas de se soumettre à ses créatures ! Qu'on
dise après cela que l'obéissance est une vertu qui

n'est propre que pour les âmes basses ,
que pour

les âmes terrestres. Je prétends au contraire qu'elle

ne peut être parfaite que dans les grandes âmes.
Mais

,
quoi qu'on en veuille croire , je dis que dans

toutes sortes de personnes elle est extrêmement
avantageuse- Pourquoi ? D'abord parce qu'elle

nous exempte de tout péché , et même de rendre

compte de nos actions : Ipsi enim invigilant 3 ian-

fjuam rationem pro animabus vestris reddituri. En-
suite, parce que de ce principe vient presque notre

unique mérite : car dans tout ce que nous faisons

de nous-mêmes la propre volonté, l'amour propre

dégrade , corrompt ordinairement nos actions

mêmes les plus saintes. Parce que en troisième lieu

l'e<prit d'obéissance rend méritoires les actions

les plus indifférentes , les actions les plus naturel-

les : boire, manger, relâcher son esprit, tout

cela est sanctifié par cet esprit. Dans cette consi-
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dération , dites-vous à vous-même : Oque je suis

aveugle, moi qui aime tant là liberté, moi qui

trouve si pesant le joug de l'obéissance, moi qui

ne cherche qu'à m'affranchir de toute servitude !

ô le méchant, le pernicieux caractère , de ne pou-

voir s'assujettir à rien , de ne vouloir être contraint

en rien, d'être sans cesse porté au murmure con-

tre tout ce qui est commandé ! Heureuses mille

fois les personnes religieuses , dont la vie est un

continuel exercice d'une vertu si utile ! quel bon-

heur de pouvoir dire qu'on ne fait pas une seule

démarche de son choix, pas un pas hors du che-

min qui nous est tracé par la règle , ou par les

supérieurs ! Mais pourquoi n'imiterions-nous pas

une soumission si généreuse ? Combien de méri-

tes pour une femme qui voudrait s'accommoder
aux humeurs , aux volontés de son mari

,
par cet

esprit d'obéissance , qui se ferait un devoir de ne

rien faire dans les choses indifférentes que par son

ordre, rien dans les choses bonnes en elles-mêmes

contre. Son ordre ,
puisque Dieu l'y a soumise ;

pour un enfant qui se rendrait obéissant à un père

,

à une mère ;
pour un domestique qui se rendrait

en tout dépendant des volontés de son maître, de

sa maîtresse , pour toutes sortes de personnes qui

s'assujettiraient dans ce qui regarde leur conscience

à un Directeur ! Sans cette sage précaution , nulle

vertu parfaite, nulle persévérance dans une vertu

même médiocre ; ce n'est qu'illusion , que trou-

ble, qu'inquiétudes: au lieu que si je suis soumis,

non-seulement je ne fais point le mal , mais je fais

le bien et le plus grand bien , et je le fais tellement

dans les moindres actions, que même en ne fai-

sant rien , il est vrai que je ne puis rien faire de

mieux. Le Directeur peut faillir, il peut manquer
de zèle, de courage, de soin , de lumières, il peut

avoir trop de complaisance ; mais pour vous rien

de plus sûr que de lui obéir. Mais on n'a pas tou-

jours un Directeur à ses côtés , on ne veut pas tous

les jours recourir à lui. Il ne le faut pas non plus,
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il y aurait de l'excès ; mais pour suppléer à celle

absence , réglez votre vie : je le disais il y a quel-

que temps, cela n'est pas impossible ; il faut se

régler selon ses occupations , et autant qu'elles le

permettent. Quand les affaires vous empêcheront
d'observer ce que vous vous serez prescrit, soyez

sans inquiétude; mais autant qu'il se pourra faire,

il faudra se coucher, se lever, manger, se diver-

tir , vaquer à la lecture , à la prière , à tout le

reste , dans le temps que vous aurez marqué pour
tous ces différens exercices. Qu'on ne dise pas que
cette exactitude est difficile: j'avoue qu'elle est plus

facile pour les femmes
, qui sont ordinairement

assez maîtresses de leur temps ; mais je connais

des hommes extrêmement occupés , et aux plus

grandes affaires , qui vivent dans une admirable

régularité. Il faut être exact autant qu'on le peut :

on ne le peut pas tous les jours ; du moins les jours

qu'on le peut , il faut l'être , afin de profiter de

tout , afin de ne pas consumer malheureusement
notre temps. Je ne me fais pas une peine de pro-

poser ces points d'une piété un peu élevée au-des-

sus du commun , parce que je suis persuadé , et

c'est l'expérience qui me l'a persuadé , qu'on se

défie trop de la bonne volonté des auditeurs, que
bien des gens rampent, parce qu'on ne leur ap-

prend pas comment il faut s'élever , parce qu'on

leur laisse croire que les grandes vertus ne sont

pas pour eux. Quand il n'y aurait qu'une ame des-

tinée à être toute à Dieu , ce serait pour moi une
extrême peine , si elle manquait par ma faute des

instructions nécessaires.

Cette règle une fois établie , et , si vous vou-
lez , approuvée , ce qui serait encore mieux, il

ne faut plus entrer dans le repos parce que vous
êtes pressé par le sommeil , ni aller à la prière

parce que vous y êtes attiré ; que je sois d'humeur
ou non

,
je veux faire mon devoir : Iota unum , aut

unus apex Jion prœteribit à tege. Qu'une pareille vie

est précieuse ! qu'elle est riche en mérites ! qu'elle

est sainte ! qu'elle est douce ! que de bénédictions
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$ur une aine qui en usera ainsi I l'expérience seule

peut vous apprendre quel est le fruit d'une vie ainsi

réglée. Qu'il sera aisé d'en rendre compte à la

mort ! Qu'avez-vous fait un tel jour ? Seigneur,
votre volonté ; il en est de même de tous les autres

jours de ma vie : je n'ai pas fait de grandes austé-

rités , mais j'ai fait tout ce que vous avez voulu.
Pourquoi ne nous pas astreindre à une règle aussi

sage , vu que le fruit en est si grand , et la prati-

que si facile ? Mon Dieu , donnez-nous une véri-

table volonté d'être à vous, car rien ne nous man-
que que cette bonne volonté. C'est une illusion

que le démon nous met dans l'esprit, quand il

nous persuade que la sainteté consiste dans je ne
sais quelle cbimère que nous ne comprenons pas,
ou qui surpasse nos forces. Toutes les voies que je

tous indique sont unies ; il n'est point de personne
si ignorante , si simple, qui n'y puisse entrer sans

peine : mais ces fantômes que nous nous forgeons
dans notre esprit sont des effets de notre peu de
bonne volonté ; nous ne plaçons la vertu sur une
cime presqu'inaccessible

,
que pour nous persuader

que c'est la difficulté qui nous arrête plutôt que
notre volonté. Mais qui nous la donnera, celte

volonté sincère ? Dieu seul ta peut donner.

Jésus-Christ a porté l'abnégation de la volonté

propre à un degré encore plus haut , et c'en est le

souverain degré. Mais comment y est-il parvenu?
En préférant à sa volonté la volonté d'autrui , la

volonté même de ceux qui n'avaient aucune auto-

rité sur lui , et à qui par conséquent il ne devait

aucune obéissance. If s'est soumis aux bourreaux
qui le flagellaient : après les trente coups il pou-
vait se plaindre , et opposer la loi à leur cruauté.

Il s'est soumis aux soldats qui lui bandèrent les

yeux , et qui lui mirent la couronne d'épines sur

la tête. Croyez-vous , MM. , que dans l'intervalle.

des tourmens divers qu'on faisait souffrir au fils

de Dieu , ce n'eût pas été une satisfaction pour lui

de prendre quelque relâche , d'être laissé seul pour
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s'entretenir avec son père ? Non , il faut qu'il serve

de jouet à sa garde , et qu'il devienne l'objet de
mille risées ; et il a pour cette garde impie cette

complaisance ; il aime mieux céder en ce point à

l'impression d'une volonté étrangère, que de suivre

l'inclination qui l'aurait porté à la retraite. Voilà

ce que j'appelle un sacrifice entier, un anéantis-

sement parfait de la propre volonté , dont on ne

s'est rien réservé. O l'excellent sacrifice, sacrifice

mille fois plus précieux, mille fois plus glorieux à

Dieu
,
que le sacrifice de votre corps et de votre

vie ! O volonté sainte , volonté vraiment digne

d'être la règle de toutes les volontés, et des Anges,
et des hommes , digne d'être accomplie et dans le

Ciel et sur la terre , et sur la terre comme dans le

Ciel ! Comment ferai-je difficulté de soumettre
ma volonté , cette volonté si aveugle , si portée au
mal, puisque vous avez assujetti la vôtre, qui

était par elle-même si sainte et si éclairée ?

Mais est-il pour nous des occasions d'imiter ce

point de perfection ? Oui, nous le pouvons imiter

dans cent occasions. Quand de deux choses égale-

ment bonnes ou indifférentes, il dépend de nous
de choisir ce qui nous plaît , ou de suivre le goût
d'autrui ; dans ces occasions une ame attentive â

plaire à Dieu ne manque point de laisser aux au-

tres le choix, la détermination, et de se confor-

mer à leur goût plutôt qu'au sien propre. On peut

pratiquer cette vertu avec les égaux , et même
avec les inférieurs, quand la chose ne regarde que
nous. Si on joue , ce sera un jeu où les autres

trouveront du plaisir; je condescendrai à leur pen-

chant : si c'est une partie de promenade , je me
laisserai conduire au lieu où j'aurai moins d'incli-

nation d'aller. Ainsi pour le livre qu'on doit lire,

pour le sujet delà conversation, pour l'habit qu'on

doit prendre , il faut s'accommoder à la volonté

d'autrui. A l'égard de soi-même , il n'y a presque

pas de moment qu'on ne puisse se régler au gré

des autres : il faut se contraindre , ne point trop
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déclarer ses inclinations , ne prétendre pas donner
la loi , ni gf'ner personne pour se satisfaire. Dira-

t-on que c'est trop de raffinement ? Et qu'est-ce

faire autre chose pour Dieu que ce que la science

du inonde fait pratiquer, que ce qui dislingue

ceux qui savent les bienséances d'avec ceux qui les

ignorent ? Hélas ! Seigneur , nous avons tant de
complaisance pour les hommes, nous nous lais-

sons si facilement conduire par ceux qui nous
mènent au précipice ; vous savez combien cette

facilité damne d'ames, combien de salutaires ins-

pirations , combien de saints désirs sont étouffés

par cette malheureuse complaisance ; oui , mon
Dieu, vous savez combien vous avez par-là perdu
d'ames , que vous destiniez à être vos épouses , et

à vous glorifier par des vertus extraordinaires.

Quoi donc ! n'aurons-nous de force que pour vous
résister ? le motif de vous plaire rendra-t-il ridi-

cule , impossible ce que le motif de plaire au
monde peut rectifier

,
peut rendre et si facile et si

raisonnable ?

Sors de ton assoupissement, ame chrétienne,
et pour conclusion de cette méditation détermi-
nons-nous à faire aujourd'hui le sacrifice de notre
volonté propre. J'avoue que ce sacrifice est gran.l ;

mais c'est parce qu'il est grand, qu'il est digne de
Dieu et des grandes âmes : rien n'est si élevé , on
nepeutporterplus loin la perfection. Et d'ailleurs,

ce sacrifice qu'a-t-il de si pénible ? Tous les jours

,

par des considérations humaines , ne fait-on pas ,

soit de force , soit de plein gré , tout ce qu'il ren-
ferme de plus difficile ? Voilà à quoi il tient que
vous ne soyez saints. Il faut dans tous les événe-
mens conserver une entière conformité à la volonté
de Dieu , il faut pratiquer dans tout ce que vous
faites une obéissance parfaite au Supérieur et à ia

règle , il faut dans tout ce qui est raisonnable re-

noncer à votre volonté , la soumettre à la volonté

d'autrui.

Que de bénédictions vont tomber sur une ame
12*
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qui entrera clans un si saint exercice ! Quelles
faveurs, quelles caresses ne recevra-t-elle pas
de son divin Maître ! Hic est fdius meus dilectus ,

in quo mihi bene complacui : C'est ici véritablement
mon bien-aimé, celui à qui j'ai donné toute ma
tendresse ; il a sacrifié sa volonté pour moi , il

sera le maître de la mienne
, je m'appliquerai à

le satisfaire en tout, je n'attendrai pas ses prières

pour lui accorder ce qu'il souhaite, je préviendrai

même ses désirs , non-seulement dans ce qui le

touche , mais encore dans ce qui intéressera ceux
qu'il aime; enfin je le comblerai de biens spirituels,

de biens temporels dans cette vie , et de biens

éternels dans l'autre. Ainsi soit-il.

SUR LE ZELE

DE JÉSUS SOUFFRANT.

Pro omnibus mortuus est Christ us , ut , et qui vivunl
,
jam

non sibi vivant , sed ci qui pro ipsis mortuus est.

Jésus-Christ est mort pour tous , afiu que ceux qui vivent

ne vivent plus pour eux-mêmes, mais pour celui qui est

mort pour eux. ( 2. Cor. 5.)

vJn ne peut porter plus loin le zèle que l'a fait

Jésus; ce zèle ne peut avoir, ni plus d'ardeur

,

puisqu'il va jusqu'à le faire mourir , ni plus d'éten-

due ,
puisqu'il lui fait embrasser tout l'univers, et

qu'il lui fait accomplir tout ce qui est nécessaire

pour sauver tous les hommes. De sorte , MM. ,
que

si nous nous damnons , nous ne pouvons accuser

notre divin Maître de notre perte : il a donné sa vie

pour la rédemption de tous , et il est si certain que

personne n'est exclu de celle rédemption ,
que

chacun de nous peut dire : 11 m'a aimé et il s'est

livré lui-même pour moi : Dilexit me et trailidit

semetipsum pro me.
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ïf me semble que comme nous sommes tous dans

fe dessein de passer les jours qui nous restent jus-

qu'à Pâques dans urre plus grande retraite aux pieds

de Jésus crucifié , tfous ire saurions nous y occu-
per plus- utilement qu'à considérer le zèle qui l'a

attaché à ïa croix ; dans la vue que tout le monde
profitât de ses souffrances. Dans quelque état que
nous soyons, état de ferveur, état de tiédeur, état

d'insensibilité , nous trouverons dans cette croix

une source de réflexions bien capables , ou de nous
confirmer clans fe bien, eu de nous y faire entrer

sérieusement , ou de nous faire sortir de nos ha-
bitudes perverses*.

Jésus est mort pour fes fervens , il est mort pour
lestièdes, pour les insensibles, ou, si vous voulez,

pour les Saints, pour les pécheurs ,
pour les ré-

prouvés. Un homme fervent , c'est celui dont la

volonté est tellement disposée , qu'elle se porte

partout où elle voit le bien , à peu près comme le

feu va vers sa sphère , la pierre vers son centre.

Cette ame n'ayant d'autre vue que déplaire à Dieu,
ne fait plus de cas du reste , surmonte tous les

obstacles , se rit des mépris des hommes , brave

leurs risées, n'estime ni les biens , ni la santé, ni

la vie , qu'autant qu'il plaît à Dieu , à qui seul elle

désire de se rendre agréable. C'est une ame qu'il

faut toujours retenir , une ame si éprise de l'amour

de la croix et des exercices de la mortification ,

qu'elle mérite plus en s'abstenant de souffrir, que
les autres en souffrant ; c'est une ame qui n'hésite

jamais entre deux partis différens, quêtant qu'elle

doute quel est le meilleur ; a-t-elle reconnu ce

qui est le mieux? elle est entièrement déterminée.

Y a-t-il des âmes ferventes jusqu'à ce point ?

Oui sans doute , car ce serait en vain que Jésus-

Christ aurait souffert des tourmens si cruels, et

qu'il nous aurait tant donné d'exemples de toutes

les vertus. Oui , mon Dieu , vous le savez qu'il y
a de ces âmes , qu'il y en a partout et plus qu'on

ne pense ; mais il n'y a que vous qui le sachiez t
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multipliez-en le nombre ,

puisqu'elles tous procu-

rent tant de gloire, puisqu'elles font tant d'honneur

à votre croix. Chrétiens auditeurs, Jésus est mort
pour tout le monde ; mais il faut avouer qu'il est

mort particulièrement pour ceux qu'il a eus en vue
en souffrant , pour ceux qui devaient l'imiter par

un dépouillement parfait, par une patience àtoute

épreuve , par une abnégation entière. J'ose dire

que si la mort de Jésus-Christ a été pour tout le

monde , mille circonstances de cette mort sontpour
les âmes ferventes.

• Il est mort pour leur procurer ces grandes grâ-

ces , ces lumières , ces ardeurs , cette force supé-

rieure. Il n'est pas nécessaire d'exciter leur recon-

naissance : personne outre elles-mêmes ne peut

dire ce qu'elles doivent à Jésus-Christ : Non fecit

tailler omni nationi. Elles n'ont qu'à se rappeler ce

qu'elles ont été , quand elles vivaient comme le

reste du monde, qu'à se rappeler les changemens
qui se sont faits en elles ; je les conjure de faire

souvent ces réflexions durant ces saints jours , de

considérer dans les plaies de Jésus-Christ les sour-

ces de leur bonheur. C'est pour vous principale-

ment, âmes privilégiées, qu'il a été crucifié, c'est

afin que vous l'imitassiez ; il attend de vous cet

effort : Respice 3 et fac secundùm exemplar , quotl

tibi in monte monstratum est : Jetez les yeux sur

Jésus souffrant , et voyez la différence qui se ren-

contre entre lui et vous. Quos vocavit , hos et prœ-

destinavit conformes fieri imagini filil sui. Il faut

ôter autant qu'il est possible toutes ces différences,

et ne point cesser que vous ne puissiez dire : Christo

confixus sum cruci. Car enfin à quoi n'êtes-vous

point obligées, après le généreux exemple qu'il

vous a donné ? Mais quel fruit tirerons-nous de

ceci , nous qui n'avons pas reçu ces grandes grâ-

ces , nous qui vivons dans la tiédeur ? Hélas ! nous

nous confondrons en présence de Jésus crucifié ,

nous remarquerons toutes les différences qui se

trouvent entre notre lâcheté et la ferveur de ces
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saintes âmes , nous gémirons sur le peu d'avantage

qui nous est venu de tant de souffrances. Nous
avons tous été enfantés à la croix par Jésus-Christ ;

mais n'est-il pas étrange qu'un misérable avorton

vous ait coûté tant de douleurs , ô mon Dieu , ou
que des efforts si violens n'aient produit qu'un vil

avorton ? Mais si c'est là le modèle des prédestinés,

il y en a peu sans doute. Suis-je de ce nombre ?

Si je ressemble à ce divin modèle, j'en suis; si je

ne lui ressemble pas , c'est un grand mystère , je

n'ai rien à dire, si ce n'est que les apparences sont

contre moi. Que les hommes qui tremblent au seul

nom de prédestination se mettent peu en peine de

ce qui devrait en effet les frapper ! travaillez pour
faire de vous un prédestiné : Fac ut prœdestineris.

Entrez dans le chemin. L'ignorez-vous? allez l'ap-

prendre d'un sage Directeur. Vous a-t-il fait crain-

dre d'aller en Enfer par ce chemin ? abandonnez-le

pour prendre un guide plus sûr. J'espère qu'enfin

aujourd'hui nous ouvrirons les yeux. Mais le se-

cond point servira beaucoup à nous éclairer.

Le zèle du Fils de Dieu s'est étendu jusqu'aux

tièdes , jusqu'aux pécheurs. Bonté admirable î

puisque ceux-ci devaient à son égard tenir une
conduite si étrange , témoigner si peu de recon-

naissance , ou plutôt tant d'ingratitude , que c'est

un prodige qu'il ait daigné les tirer du malheur où
ils étaient. On dira peut-être que des hommes
mêmes ont du zèle pour les pécheurs. Mais quelle

différence ! Premièrement ils n'ont pas été outragés

par ces pécheurs ; secondement , s'ils ne sont pas

récompensés de leur zèle par les pécheurs , ils le

seront par Jésus-Christ.

O mon Dieu, quand d'un côté je considère ces

souffrances et cette ardeur pour souffrir, et que
d'autre part je fais réflexion sur ceux pour qui s'en-

flamme cette ardeur, hélas! me dis-je à moi-même,
c'est pour nous, oui pour nous, qui ne voudrions
pas faire pour vous une seule démarche un peu
pénible; pour nous qui vous disputons des riens,
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des bagatelles; pour nous qui n'estimons pasmême
vos bienfaits, qui du moins négligeons d^en pro-
fiter. Quelle bonté ! quel zèle ! qu'il est pur ! qu'il

est désintéressé! Que ne la laissez-vous périr,

cette malheureuse ame, qui dédaigne vos inspira-

tions , vos instances réitérées , qui s'obstine à vous
résister? Je le mériterais sans doute , mars votre

compassionaété plusgrande que tous mes crimes;

vous avez été touché de von* la perte que j'allais

faire , de voir les maux où j'allais me précipiter,

et cette vue , malgré mon indignité , vous a fait

désirer de mourir pour me sauver. Mais à quoi me
sert votre compassion , à quoi me sert votre zèle,

si je n'en ai pas pour moi 5 si je ne laisse pas de

me perdre ? Vous nous avez créés sans nous, mars
vous ne nous sauverez pas sans nous : Qui creavit

te sine te , sine te non salvabît te* Peut-on imaginer
une négligence semblable à la nôtre? Cette affaire

est-elle assez peu importante poui ne nous pas

toucher davantage ? avons-n-ous jamais bien pensé
ù ce dont il s'agit ?

De quoi donc s'agit-ïl ? on nous parle sans cesse

de ce salut, de cette ame, de cette éternité; cette

chaire a si souvent retenti de ces mots. Est-il vrai

que je ne suis au inonde que pour me sauver ?

est-il vrai que Jésus-Christ ne s'est fait homme que
dans cette vue ? est-il vrai que je dois mourir, être

jugé , rendre compte de ma conduite , être puni
ou récompensé éternellement ? Chaque jour nous
entendons ces discours, mais ce qu'ils nous font

entendre est-il bien vrai ? Suis-je convaincu que
Dieu me voit , qu'il est témoin de mes lâchetés ,

que c'est lui que je rebute , quand je rejette une
inspiration, que c'est lui que j'offense, que c'est son
sang que je méprise ? Ou ce sont des songes , ou
des vérités : si ce sont des songes , nous en faisons

encore trop; livrons-nous aux plaisirs, au luxe :

Fruamur bonis quœ tant , cdamus , bihamus
Nullum sii prutunt quod i.on per transeat luxuria
nestra / continuons à aimer le inonde , ù faire
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plus de cas dp notre corps que de notre ame, plus

de cas des hommes que de Dieu ; mais si ce sont

des vérités, comme je le crois, si tout cela est

aussi vrai qu'il est vrai que je vis , que je parle , à

quoi songé-je, à quoi ai-je songé jusqu'à présent?
Si j'étais mort , ou si je mourais aujourd'hui ,

qu'ai-je fait ,
quelles œuvres aurais-jeà vous offrir?

Mon Dieu
,
que vous êtes bon de m'avoir attendu !

Mais vous n'attendrez pas toujours , la mort vien-

dra peut-être bientôt. Peut-être pas sitôt : mais
faites attention à ce dont il s'agit , dit saint Jean
Chrysostôme ; sur un peut-être hasarder son ame,
est-ce être sensé ?

Voyons donc si au sujet de cette affaire nous
avons pris nos sûretés. Suis-je dans le chemin qui

conduit au Ciel ? suis-je sûr qu'en continuant de
vivre comme je fais , ce sera assez pour y parvenir,

que je ne deviendrai pas pire que je suis , que je

serai content à l'heure de la mort ? Mais je ne pré-

tends pas toujours me conduire ainsi. Si vous fai-

tes mal , vous ferez plus mal encore : quand une
fois on est dans le relâchement , on n'en revient

pas si facilement , on se relâche de plus en plus :

d'ailleurs le temps de ce retour différé ne viendra

peut-être jamais ; c'est sur la situation où vous
serez , et non sur l'état où vous aviez projeté d'être

,

qu'on vous jugera. Faisons entrer notre raison dans

notre conseil. Si je crois fermement , où est ina

raison ? où est mon sens? que prétens-je? quand
il n'y aurait qu'un doute ,

que devrais-je faire ?

Voyez ce marchand , comme il abandonne ses

marchandises à la vue du péril : cet homme, comme
il jette ses meubles , comme il précipite ses pas

aux approches du feu : cet autre , comme il donne
son argent; ce malade, comme il se laisse appli-

quer le fer. Mais ce n'est pas un doute , c'est una
vérité. Eh quoi ! mon salut court des risques ,

je suis

en danger de périr éternellement , il ne tient qu'à

moi de me mettre en sûreté , et je ne fais pas tout

Ce que je puis, je ne fais presque tien ,
je ne fais
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rien ? Il faut se déterminer, ce n'est pas une affaire

peu importante ; si c'est une éternité qui nous
attend , cinquante ans de vie ne sont rien.

MM. ,
quand on examine tout ceci de sang-froid

et avec un esprit qui n'est pas préoccupé , on est

saisi, on se sent troublé, on ne se connaît presque

pas , on ne sait si on est encore raisonnable , ou si

on a vécu dans l'enchantement : O mon Dieu ,

dit-on , je le conçois, il faudrait vivre tout autre-

ment ; je ne réfléchis point sur la situation où je

suis, tout mon esprit est rempli de projets de for-

tune, et ce n'est là qu'un vain amusement. Non
,

non ce n'est point de quoi il s'agit ; ce sont des

biens passagers , et j'en ai à ménager qui dureront
toujours. Dans quelle fascination ai-jc donné ?

comment ai-je vécu ? comment ai-je tant fait de

cas de ce qui en mérite si peu ? je dois passer pour
un insensé dans l'esprit de tout homme sage et

judicieux. Non, on ne peut vous croire tel, on voit

assez que dans tout le reste vous avez de la raison ;

mais qu'à l'égard du salut vous vous comportiez
avec tant de nonchalance , c'est ce qu'on ne croi-

rait pas , si on ne le voyait tous les jours. Je ne
suis pas celui qui ai le plus pénétré ces vérités ,

mais par le peu d'intelligence que j'en ai
,
j'avoue

que la conduite du monde est pour moi un mystère
plus impénétrable que la Trinité

, que l'éternité.

Je ne trouve rien dans ces vérités qui soit contraire

à la grandeur, à la bonté, à la puissance de Dieu ;

mais ici tout me paraît opposé à nos propres lu-

mières , ce ne sont que des contradictions incom-
préhensibles entre la foi , la raison et notre

conduite.

Voilà ce qui surprend ; mais ce qui me touche ,

ce qui m'afflige , c'est que ce qui nous arrête ne
sont que de vains fantômes

, que de fausses crain-

tes, c'est que ces craintes dureront jusqu'au bout,
comme si on n'avait jamais parlé de rien , c'est que
nous ne pouvons faire comprendre ce que nous
sentons. O mon Dieu , u quoi nous sert la raison ?
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Eh bien V dois-je continuer de vivre comme j'ai

vécu? Oui. Pourquoi? Jamais vous n'en donnerez

une seule raison. Changeons donc de vie dès au-
jourd'hui , parce que peut-être il ne sera plus temps
demain. Faisons quelque chose pour nous : Jésus-

Christ n'a pu rien faire de plus ; il nous a appris

ce qu'il fallait faire, il nous a rachetés. Mon Dieu,

rendez utile cette considération. Nous voilà con-
vaincus; mais sans votre grâce, sans notre corres-

pondance , à quoi servira cette conviction ? à nous
rendre de plus en plus inexcusables.

Le Fils de Dieu est mort pour les réprouvés :

Chrislus mortuus est pro peccatis nostris , non pro

nostris autem tantàm t sed et pro lotius muncli.

Pourquoi mourir pour les réprouvés ? Pour n'avoir

rien à se reprocher à lui-même
,
pour qu'ils n'eus-

sent rien eux-mêmes à lui reprocher , rien à ré-

pliquer lorsqu'ils seront condamnés à l'Enfer. Voilà

pourquoi au jour du Jugement la croix adorable de

mon Sauveur, ses plaies convaincront les réprou-

vés de leurobstination, ils se tairont à ce spectacle.

Oseraient-ils se défendre sur l'impossibilité des

commandemens qu'on leur a faits ? On leur pré-

sentera la croix , d'où sortaient les grâces pour les

encourager
, pour les fortifier. Diraient-ils qu'ils

ne savaient pas de quoi il s'agissait, qu'ils ont été

trompés, et qu'ils ne pensaient pas que l'affaire fût

si sérieuse, qu'ils avaient regardé le péché comme
une bagatelle ? Aurais-je donc , répondra le Sau-
veur, aurais-je répandu mon sang pour une baga-

telle ? un Dieu mourant devait du moins vous
persuader qu'il s'agissait d'une affaire qui méritait

quelques momens d'attention. Prétexteraient-ils

qu'ils 'ignoraient par où il fallait aller au Ciel?
Ne le leur a-t-on pas cent fois montré ? combien
ont-ils eu d'exemples devant les yeux, combien
de livres qui le leur ont enseigné ?

Pourquoi Jésus-Christ est-il mort ? Pour mettre

sa justice à couvert de tout reproche , pour que les

damnés ne pussent pas se plaindre de la rigueur
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avec laquelle il les punira. Pécheurs , vous rie

voulez pas considérer à présent un Dieu crucifié

pour votre salut; vous l'aurez pendant toute l'éter-

nité devant les yeux , et cet objet dont vous aurez
détourné vos regards fera votre plus grandepeine,
ces plaies, ce sang , cette agonie si cruelle , vous
reprocheront éternellement votre insensibilité

;

accablé de ces reproches, vous gémirez inutile-

ment, vous direz, et jamais vous ne le direz sans

désespoir : Un Dieu est mort pour moi, et je suis

damné éternellement ; le sang versé pour mon
ame est d'un prix infini, et elle est perdue sans

ressource ; Dieu m'a aimé avec cet excès , et me
voici malheureux pour toujours ; un Dieu s'est fait

homme pour m'ouvrir le Paradis, et j'en suis exclu;

Dieu voulait me placer dans le Ciel , et ce qu'il a

fait dans cette vue marque combien ce désir était

ardent, et je n'ai pas voulu profiter de tant de
douleurs , de tant d'efforts , de tant de soins ; une
rançon si abondante ne m'a servi de rien. Je vous
exhorterais à avoir du zèle les uns pour les autres,

à l'imitation de Jésus-Christ ; mais si vous êtes

fervens , cette exhortation est inutile pour vous !

quand on a connu l'importance du salut, et com-
bien Dieu est aimable, sans y songer on travaille

à le faire aimer. Si nous sommes tièdes , comment
serons-no-us susceptibles de zèle pour le salut des
autres, vu que nous négligeons le nôtre ? Si nous
ne faisons pas les choses nécessaires pour nous ,

comment ferons-nous pour les autres ce qui est de
subrogation ? Qu'ai-je donc à faire , sinon de vous
prier d'écouter Jésus-Christ ,

qui vous dit du haut
de sa croix : Toutes les peines que je souffre

comparées aux peines que je vo-us épargnais m'ont
paru légères ; pourquoi en faites-vous si peu de
cas ? pourquoi tant flatter ce corps à la vue de mon
corps déchiré pour vous ? pourquoi tant de plaisirs,

tant de douceurs , si je m'en suis entièrement privé

par l'amour que je vous portais ? Miserere animai

tuœ 9 placens Deo : Ayez pitié de votre ame; la
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mort n'en terminera pas les misères ,

puisque cette

ame est immortelle. Votre corps périra , il n'en

restera plus rien ; et ce corps vous le gorgez de

plaisirs , dont l'effet sera d'augmenter les tourmens

de l'ame pendant toute l'éternité : Miserere anhnœ

tuœ : Croyez-moi , ayez pitié de votre ame , de

cette ame pour laquelle je me suis senti tant de

compassion. Vous ne pouvez la sauver, cette ame,
si vous voulez conserver votre corps ; elle périra

infailliblement, c'est un article de foi, si son en-

nemi mortel, si le corps ne périt. Soyez donc sage

une fois, et dans une affaire si importante attachez-

vous au parti le plus sûr. 11 n'y a pas d'autre che-

min pour le Ciel que la route que* je vous ai mon-
trée. Je vous ai frayé ce sentier épineux , j'y suis

votre guide , votre modèle , en ayant franchi le

premier toutes les difficultés ; que devez-vous
craindre en marchant sur mes pas ? Embrassez
donc cette croix , c'est par elle que vous pouvez

entrer dans le Ciel, que je vous promets, si avec

moi vous vous liez à cette croix. Non , âmes sain-

tes, il n'en faut pas douter , il n'y a point de salut

sans la croix : dans cette vue , dites avec le disci-

ple du Sauveur, mais dites-le par un sentiment qui

parte du cœur : O bona cruoe 9 quee decorem ex

membris Ckristi accepistl ! O croix salutaire , ai-

mable croix , que vous vous faites désirer , que
vous vous faites long-temps attendre ! quel réduit

vous dérobait à mes poursuites ? où demeuriez-
vous cachée lorsque je vous cherchais avec tant

d'empressement? que vous m'avez coûté de larmes
et de soupirs ! mais enfin je suis trop heureux ,

puisque pour prix de tous ces mouvemens je vais

vous posséder, je vais mourir entre vos bras.

Si ce sont là les idées que Jésus-Christ et les

Saints ont eues de la croix, mon Dieu ,
que nos

sentimens sont différens ! Avec quelle ardeur les:

Saints n'ont-ils pas cherché la croix? avec queE
soin ne l'évitons-nous pas ? Il faut qu'il y ait bien

de la différence dans nos intérêts, ou, si Jésus-



284 6. MÉDITATION SUR LA PASSIOtf.

Christ ne s'est pas trompé , il faut que nous soyons
dans la plus pitoyable erreur. Mais enfin promet-
trons-nous à Dieu d'aller chercherles croix les plus

rigoureuses? Non, Chrétiens auditeurs, je ne vous
donne point ce conseil , il vous mettrait à de trop

rudes épreuves , vous manqueriez à votre parole;

il ne faut rien promettre à l'oraison qu'on ne puisse

tenir, il fout se souvenir que c'est à Dieu que nous
adressons nos promesses. A. quoi donc nous servira

la vue de tous les tourmens de ce divin Sauveur ?

A nous humilier, à nous confondre. Que j'ai de

confusion, ô mon Dieu, d'avoir si mal reçu les

croix , de vous avoir témoigné si peu d'amour, si

peu de docilité ! Comment dans les plus légères

traverses me suis-je comporté ? que de murmures !

que de lâchetés ! Quelle consolation si j'avais souf-

fert patiemment tout ce qui m'est arrivé ! quel

trésor de grâces et de mérites ne me serais-je point

fait ! tous ces maux sont passés, et il me resterait

des mérites et des récompenses éternelles.- Si je ne
puis forcer mon cœur à aimer les croix , je l'obli-

gerai du moins à aimer un peu moins le plaisir :

je m'en priverai souvent, parce que je vous aime-
rai , ô mon Dieu : par ce sacrifice, par cet amour
je me disposerai à recevoir de plus grands biens.

Divin Jésus , bénissez nos résolutions, rendez-les

efficaces. Ainsi soit-il.
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SUR LA TRAHISON DE JUDAS.

Juda t osât [ii fttium hominls tradis ?

Judas , vous trahissez le Cls de l'homme par un baiser P

{Luc. 22. )

V oici un grand sujet de méditation : c'est la tra-

hison de Judas, le crime le plus énorme et le plus

étonnant quiait jamais été commis. Faisons, MM.,
quelques réflexions ,

premièrement sur le péché du
traître , secondement sur son obstination dans le

péché , troisièmement sur sa mort dans le péché.

Il n'y a rien que de singulier, rien que d'extraor-

dinaire dans tout ceci. Mon Dieu , donnez-nous de9

lumières pour profiter du malheur de ce perfide ,

pour concevoir tant d'horreur d'une perfidie si

noire, qu'elle ne puisse jamais porter jusqu'à nous

ses mortelles atteintes.

Judas s'étant aperçu du projet des Prêtres , et

des vains efforts qu'ils avaient déjà faits pour se

saisir de la personne du Fils de Dieu , conçut dans

son cœur le plus détestable dessein qui ait jamais

été formé par aucun autre homme. Il alla trouver

les ennemis de son maître , et prenant part à leur

embarras , Vous cherchez , leur dit-il, un moyen
d'exécuter la résolution où vous êtes de prendre

Jésus de Nazareth? le jour vous craignez le peuple,

la nuit vous ne savez pas où il se retire : que me
donnerez-vous ? et je vous le livrerai. Quoi ! mal-

heureux , vous le livrerez , vous trahirez votre

divin Maître , vous le mettrez entre les mains de

ses plus cruels ennemis , vous vous servirez de

l'amitié qu'il a pour vous pour lui faire cette trahi-

son ? Rien ne l'arrête , MM. , il s'offre à tout : on

lui promet trente deniers , il donne sa parole , et
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dès lors il ne cherche plus que l'occasion favorable

pour s'acquitter de sa promesse. Il vient à la cène ;

il sort , il demande des soldats , il leur donne un
signal , il aborde le Fils de Dieu , il le salue , il lui

donne un baiser, on se saisit de l'innocente victime.

Dans ce seul événement quelle source inépuisable

de réflexions !

La première , sur l'énormité de ce crime , sur

l'injustice du traître; livrer un innocent, un saint,

un Dieu : ensuite sur son ingratitude ; l'Apôtre de

Jésus , le témoin de ses miracles et de son pouvoir,

voilà l'auteur de la trahison : enfin , sur le motif;

trente deniers le portent à cet excès. D'abord ad-

mirez la faiblesse et la fragilité de l'homme.
Mon Dieu , de quels forfaits un homme n'est-il

pas capable
,
puisqu'un Apôtre a pu vous vendre

comme un esclave, et vous mettre entre les mains
de ceux qui vous cherchaient pour vous perdre ?

Qu'un si noir attentat nous doit inspirer et d'hu-

milité et de crainte ! Quand aujourd'hui je serais

un apôtre , je puis demain être un Judas. Tout ce

qu'a pu faire un autre homme , je puis le faire ; je

ferais pis encore que tous ceux dont la vie et les

actions me scandalisent , si vous m'abandonniez un
seul moment. Ne m'abandonnez donc pas, ô mon
Dieu , toute ma confiance est en vous. Je suis assez

persuadé de ma faiblesse ; si je ne tombe pas dans

les plus grands désordres , toute la gloire vous en
est due

; je n'ai que trop d'expérience de ma fra-

gilité , et dans ce que j'ai fait ,
j'ai assez vu ce que

je suis capable de faire.

En second lieu , admirez jusqu'où l'avarice peut
porter un cœur quand un fois elle s'en est rendue
maîtresse. Vous savez , MM. , combien de haines,

de divisions , de querelles, de meurtres , l'amour
de l'or et de l'argent cause dans le inonde ; c'esl la

source de la plupart des grands crimes. Ne la nour-
rissez-vous point dans votre cœur, celte cruelle

passion ? Comment pourrcz-vous le connaître ? 1*

voici. N'avez-vous point de peine à donner Tau-
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mône , à payer vos dettes, à donner ce qui est

nécessaire à votre famille ? Quand vous perdez ,

soit au jeu , soit par quelque autre accident , n'êtes-

vous point troublé ? ce trouble ne va-t-il point

jusqu'au désespoir? dans ce désordre de votre ame
ne trahissez-vous point Jésus-Christ pour de l'ar-

gent? soitpar l'avidité de gagner, soitpar lacrainle

de perdre , n'avez-vous point recours au mensonge

,

au jurement? Judas livre son maître pour trente

deniers; la somme n'était pas si modique que vous
pensez. Combien de fois pour beaucoup moins vous

êtes-vous emporté, avez-vous médit, outragé,

trompé peut-être? Mon Dieu, quelle honte de vous
vendre ainsi pour un vil limon , de vendre en même
iemps mon ame , le Paradis, mon salut éternel !

Malheureux or, que je n'ai que trop aimé, de
quelle haine ne sera pas suivi ce fatal amour, puis-

que tu m'as si souvent porté à offenser Dieu ? Mon
Dieu , que ne puis-je racheter par la perte de tous

mes biens les péchés que la soif des richesses m'a
fait commettre ? Je les rachèterai , ô mon Dieu

,

ces péchés , en faisant part aux pauvres de mon
bien, en vous le donnant par les mains des pau-
vres ; il a été pour moi , cet or funeste , une occa-

sion de vous déplaire , il sera désormais entre mes
mains un moyen de vous fléchir.

En troisième lieu, considérez que le crime de Judas
n'a pas été un premier coup d'essai ; il avait une
pente naturelle à l'avarice , et Jésus-Christ lui ayant
donné le soin de son épargne , il dérobait de temps
en temps quelque chose dans cette bourse com-
mune. Un homme prudent, un homme qui aurait

eu le désir de se sauver, aurait demandé au Fils

de Dieu de confier cet argent à un autre. C'était

peu , ce n'était presque rien que ce qu'il prenait

,

il ne pouvait pas prendre beaucoup; mais ces petits

larcins multipliés nourrissaient toujours et faisaient

croître sa passion; elle en vint à l'excès funeste que
nous ne pouvons nous rappeler sans frémir. A cette

occasion, MM. , de louslesavisqu'on peut donnera
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un homme, soitpourla vie ci vile et morale, soit pour

Ja vie chrétienne et parfaite , le plus utile , le plus

nécessaire, le plus important , le voici : connaissez

Totre passion , et armez-vous de constance contre

elle, faites-lui une guerre continuelle. Ce n'est

rien dans le commencement ; mais ce rien , si vous
le négligez , vous verrez que dans la suite il vous
conduira au précipice. Un jour viendra que vous

ne serez plus le maître de cette passion flattée ; il

se présentera une occasion, le démon vous tentera,

vous succomberez , vous périrez. Quoique vous ne

commettiez aujourd'hui que des fautes légères ,

l'habitude ne laisse pas de se fortifier, comme elle

le ferait par des fautes plus considérables. Vous ne

dites que de petits mensonges pour vous excuser

de quelques fautes aussi minces, vous vous accou-

tumerez au mensonge ; et si on ne vous croit pas

,

vous en viendrez , pour excuser les grandes fautes,

jusqu'à vous parjurer. Vous ne dérobez que peu
de chose , mais la passion d'avoir croîtra , et dans

la suite rien n'arrêtera vos rapines effrénées. Au-
jourd'hui voire esprit n'est sali que par des pensées,

ou tout au plus il échappe à vos yeux quelques

regards ; la suite en sera funeste. Ai-je donc de la

passion , de l'empressement pour quelque chose

que ce soit , même pour des choses permises , je

dis plus , pour des choses saintes ? arrachons de

bonne heure cette passion. Si j'en ai pour le jeu ,

pour les spectacles
,
pour le gain , pour les hon-

neurs , détruisons ces monstres nais^ans : nous ne

leur sacrifierons dans les premiers jours que nos

prières, ils nous distrairont, ils nous troubleront;

mais de ces distractions , de ce trouble suivra le

sacrifice de notre aine , de notre Religion. Mon
Dieu , ne le permettez pas, guérissez-moi de mes
passions. Je vais désormais veiller avec soin sur

elles , je redouterai de satisfaire ma passion ,

quelque innocente qu'elle paraisse ; ce sera assez

que j'y sente trop de pente , trop d'empresse-

ment : je tâcherai de conserver mou cœur libre,
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afin que vous y régniez seul et avec un empire

absolu.

Nous verrons encore mieux par l'obstination de

Judas dans son péché ce que peut une passion déjà

établie. Car, MM. , on peut dire que Jésus-Christ

n'oublia rien pour l'engager à quitter son sacrilège

dessein : d'abord , comment le traître peut-il ré-

sister à l'adieu que Jésus-Christ fait à ses Apôtres

au cénacle ? Je vais , leur dit-il , verser mon sang

pour vous, mon heure est venue ,
j«e veux pour la

dernière fois manger avec vous. Ne pouvait-il pas

penser que puisqu'il prévoyait sa mort , il pré-

voyait aussi le crime projeté contre lui ? Mais

Jésus parle encore plus ouvertement ; Un de vous

«le trahira, dit-il ; et Judas lui demandant si c'était

lui : Oui , répond-il , oui , vous-même : il est

nécessaire , ajouta-t-il , il est nécessaire que je

meure , mais malheur à celui qui me trahira ! Il

ne laisse pas de lui laver les pieds , de lui donner

son corps à manger, et son sang à boire. Au jardin

il le reçoit comme un ami. Amice , ad quidvenisti?

Il se sert de termes encore plus clairs dans le temps
que le perfide exécute son dessein , que c'en est

fait, qu'il le livre : Juda , osculo filium hominis

iradis ? Mon Dieu, que vous avez de peine à nous
perdre ! qu'H vous en coûte de nous voir périr !

tjue ne faites-vous point pour l'empêcher ! que de

reproches
, que de tendres remontrances , que

d'instances
, que de poursuites amoureuses avant

<le nous laisser courir à notre perte ! mais quelle

est notre dureté ! nous résistons à un zèle si

pressant.

MM. , ne sommes-nous point coupables de cette

faute? sujet important de l'examen le plus sérieux.

Ne résistez-vous point à Dieu ? Ne vous demande-
t-il point quelque chose que vous ne voulez pas lui

accorder? Il y a si long-temps que cette conscience
est inquiétée , elle se sent chargée de je ne sais

quel poids qui l'embarrasse : jamais vous n'enten-
dez parler de Dieu

,
jamais vous ne songez à U

6. ,3
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mort, jamais vous ne rentrez en vous-même

, que
vous ne soyez troublé ; vous entrevoyez que tout
n'est pas dans Tordre , vous ne voudriez pas mourir
comme vous êtes. Mais pourquoi , dira quelqu'un ?

le mal que je fais ne va pas loin
, je ne me sens

coupable d'aucun péché grief, et cependant je ne
suis 'pas satisfait : d'où vient cette inquiétude?
C'est que Dieu demande de vous plus que vous ne
faites pour lui ; ce n'est point assez pour vous

,

votre zèle trop borné répond mal aux grâces que
vous avez reçues. Que je suis malheureux de vous
résister , ô mon Dieu , et par-là de m'opposer à
mon bonheur ! Quand je n'aurais aucun intérêt à
faire ce que vous demandez de moi , ne serait-ce
pas assez que vous me fissiez l'honneur de me le

demander, de me presser, de me faire comprendre
que je vous plairai en le faisant , que je vous en
serai plus agréable? lUais faisons encore une autre

attention ; c'est qu'après avoir résisté long-temps
par obstination

, par lâcheté , on résiste enfui en
quelque sorte par impuissance : on ne se rend pas
au commencement, parce qu'on ne le veut pas;
mais à la fin on est insensible

,
parce que Dieu ne

veut plus de nous : quand on a résisté durant un
certain temps, et jusqu'à un certain point, c'en

est fait, les grâces de Dieu les plus fortes nous
deviendront inutiles , on emploiera en vain et les

caresses et les menaces, quand on ferait des mira-

cles , on ne nous changerait pas , tout le monde se

convertirait à nos yeux, et nous ne nous sentirions

pas la force d'imiter un exemple si frappant.

On trouve des hommes dans ce déplorable état.

Quand j'en vois, je les plains ,
je frémis , mais je

ne perds guères de temps auprès d'eux. Ne som-
mes-nous point déjà dans cette funeste situation ?

A Dieu ne plaise , nous serions perdu sans res-*

source. Mais n'y viendrons-nous pas peut-être

bientôt? Non, Seigneur, parce que dès aujourd'hui

je me rends à vous , et je vous promets à la vue et

du ciel et de la terre que je ne vous résisterai plus.
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Mille fois je vous demande pardon de ce que j'ai si

long-temps abusé de voire bonté. Qu'elle est grande,

qu'elle est excessive , cette bonté , de ne s'être

point rebutée des mépris que j'ai faits d'elle ! Quelle

reconnaissance ne vous dois-je pas , ô mon Dieu
,

de ce que vous ne vous êtes point encore lassé , de

ce que vous ne m'avez point encore abandonné !

Recueille , ô mon ame , recueille ce qui te reste

de forces , et sans aller plus loin , voyons ce que
de Dieu demande de nous , et ne différons plus

l'exécuter : Domine, quid me vis facere? peut-
être ce que vous attendez de moi, ô mon Dieu ,

c'est une confession générale, une restitution , un
entier éloignement du jeu , des compagnies , un
peu plus de ebarilé envers le prochain ? Eh ! que
fais-je de mon bien , de mon loisir, et de tous les

talens que Dieu m'a donnés pour gagner le Ciel ,

talens dontil me demandera un compte rigoureax?
Peut-être ne faudrait-il qu'un peu plus de règle

dans ma vie, qu'un peu plus de douceur, qu'un
peu plus de maturité , de modestie , moins d'affec-

tation , plus de soumission
,
plus de mortification ?

^1*01 que ce puisse être , mon Dieu , vous serez

content.

Le comble de l'obstination , c'est lorsque l'on

va jusqu'à l'impénilence finale, et qu'on meurt
dans son péché. Mais qui serait assez aveuglé ,

assez endurci pour vouloir finir ses jours dans son
péché , et ne pas faire pénitence du moins en mou-
rant ? Écoutez , MM. , une des choses les plus

étonnantes qui soient jamais arrivées dans ce genre.

Judas n'eut pas plutôt livré son maître aux soldais

qui le cherchaient, que se retirant de la troupe,
il commença à songer au crime qu'il avait fait ;

toutes les bontés de Jésus-Christ, toutes les grâces

qu'il lui avait faites , lui revinrent à l'esprit , il se

ressouvint de la posture où il l'avait vu à ses pieds,

de la manière tendre dont il l'avait averti, du bai-

ser qu'il avait bien voulu recevoir ; d'ailleurs il se

représente l'innocence , le zèle , la charité , la

i3.
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saintelé de l'Homme-Dieu , et sous tous ces points

de vue on ne saurait dire combien son péché lui

paraît énorme, combien il se trouve abominable à

ses propres yeux , de quel trouble, de quelle dou-
leur il est saisi. Il avait cru que Jésus-Christ

s'échapperait d'entre les mains de ses ennemis ,

comme il avait fait si souxent : Quare ienete eum
et ducile cautèr De plus , il ne pouvait s'imaginer

qu'on trouvât jamais de quoi le condamner à la

mort, ou que le peuple pût souffrir celte injustice.

Mais quand il voit que son téméraire procédé va

plus loin qu'il n'avait pensé
,
que le Fils de Dieu

est déclaré digne de mort par les Pontifes
, qu'on

le va livrer aux Gentils pour Cire crucifié , et que
la mort de ce Fils unique du Père éternel va être

le fruit de son avarice , sa douleur s'augmente à

un tel point
,
qu'il se hâte de rejoindre les Prêtres,

il confesse hautement son crime , peccavi , il rend

l'argent , il tombe dans le dernier désespoir. Quelle

pénitence ! et qu'il est étrange qu'elle lui soit in-

utile ï il fait l'aveu de son péché , il se détache de

l'objet de sa passion , il conçoit une horreur si

grande de sa faute, qu'il ne peut se supporter soi-

même , enfin sa douleur est telle , que la vie lui

devient insupportable après son forfait; et cepen-

dant , MM. , il est damné : ce n'est pas faute de

douleur, de confusion , de réparation; c'est faute

d'espérance : il est vrai ; mais qu'importe d'où

vienne le défaut , si enfin il est perdu ? Combico
de pénitences dont les dehors sont si frappans , et

qui au fond sont de fausses pénitences, de vérita-

bles impénitcnces ? Que dirons-nous de votre pé-
nitence, de celte pénitence si froide, si imparfaite,

forsque nous voyons que Dieu rejette la pénitence

de JPudas? Voilà à quoi nous conduisent nos délais;

différer toujours, attendre jusqu'à l'extrémité, c'est

pousser à bout la patience du Seigneur.

Mais remarquez, s'il vous plaît, que ce fut prin-

cipalement le souvenir de la bonté de Jésus-Christ

qui lui causa celle excessive douleur , et que ce
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Souvenir ne le put rassurer contre le désespoir.

Tl crut le Sauveur si bon ,
qu'il jugea impardon-

nable l'abus qu'il venait de faire de sa bonté , et il

ne crut pas qu'il fût assez bon pour lui pardonner.

Hélas ! si d-ans l'excès de sa douleur il était venu

se jeter aux pieds de Jésus-Christ , si devant Pilate,

et en présence de tout le peuple il eût demandé
grâce , si sur le Calvaire il se fût approché tandis

que Jésus-Christ était sur la croix, avec quelle

joie ce Pasteur mourant aurait-il vu venir sa brebis

égarée! Voilà, MM. , le plus grand outrage que

Judas ait fait au Fils de Dieu , voilà les deux plus

grandes tentations ; d'aboFd pécher dans l'espé-

rance du pardon , et après avoir péché, refuser de

se convertir par désespoir d'en venir à bout. On
ne saurait dire quel est le plus grand de ces deux
maux , il y a dans l'un et l'autre de quoi faire fré-

mir. Ne suis-je point coupable du premier ? Quelle

férocité ! offenser Dieu parce qu'il est bon ; c'est

parce que vous êtes bon que je veux prendre toutes

sortes de mesures pour ne point vous offenser,

que je veux éviter les moindres fautes, que je veux
chercher à vous plaire en tout. Je déteste

,
j'ai

norreur de ma brutalité passée ; mais néanmoins
je ne désespère pas de votre bonté. Je ne me flatte

pas dans la fausse espérance des pécheurs
,

qui

s'imaginent qu'ils auront toujours assez de temps,
qu'il suffit de demander pardon quand ils ne pour-
ront plus offenser Dieu ; mais j'espère que vous
vaincrez ma résistance, que vous me donnerez la

force de surmonter mes passions , de faire une
prompte et' une véritable pénitence , de mourir à

mes vices long-temps avant la mort, de consacrer
îe reste de mes années à voire service. Voilà ce que
j'espère de vous , ô mon Dieu , et voilà ce que je

vous demande. Et pourquoi ne l'espérerais-je pas;

puisque je sens déjà que mon cœur se détache des

choses qu'il a le plus aimées , qu'il commence à

désirer ardemment d'être à vous , el de n'aimer
plus que vous ? Soutenez ces désirs , Seigneur ,.
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puisque c'est tous qui me les avez donnés , rendez-

les efficaces par votre grâce ; ne permettez pas que
je perde plus de temps, mais faites que dès aujour-

d'hui je commence à faire ce que je voudrai avoir

fait, et ce que je ne pourrai plus faire à la mort.

Ainsi soit-il.

SUR LA CHUTE DE SAINT PIERRE.

Amen dico tibi, quia '

i hac nocte , antequam gallus canlei

,

1er me negaùis.

Je vous dis en vérité que durant cette nuit , avant que le

coq chante , vous nie renoncerez trois fois. ( Matth. 26.
)

WroiQUE la chute de saint Pierre ne soit pas un
péché aussi funeste que la trahison de Judas , celte

chute n'est ni moins surprenante, ni moins ins-

tructive. Il est dit dans l'Évangile que Jésus-Christ

étant pris et conduit chez les Pontifes , saint Pierre

le suivit de loin jusqu'à la maison d'Anne et de

Gaïphe , et qu'étant entré dans la salle avec d'au-

tres, il s'approcha du feu où se chauffaient plusieurs

domestiques du Pontife , hommes et femmes. Une
servante l'envisageant fixement : N'êtes-vous pas,

lui dit-elle , un des disciples de cet homme ? iNon,

répond saint Pierre , je ne suis point de ses disci-

ples , je ne le connais pas. Jusqu'à deux et trois

fois il continue de protester et de jurer qu'il ne le

connaissait point. Vo}rons les causes de cette chute
du côté de saint Pierre , les causes de cette chute

du côté de Dieu , et la pénitence de l'Apôtre cou-
pable. D'où vient qu'il est tombé d'une manière si

funeste ? d'où vient que dans le premier des Apô-
tres Jésus-Christ a permis une chute si funeste ?

quelle pénitence cet Apôtre a-t-il faite après sa

chute ?
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Du coté de saint Pierre , les causes de son péché

sont la présomption , la négligence , et l'impru-

dence. Vous savez que Jésus-Christ ayant prédit à

tous ses Apôtres que &a passion serait pour eux une
pierre de scandale , et qu'elle les détacherait tous

de sa personne, Pierre eut la témérité de dire qu'A

l'égard des autres celte prédiction pourrait être

vraie, mais qu'à son égard on lui arracherait plu-

tôt la vie. Voilà une extrême présomption. Quoi !

Pierre , vons croyez que votre maître se trompe ,

qu'il parle imprudemment , et qu'il ignore quel

sera le résultat de ses paroles ? Je me sens, dites-

vous , une résolution forte de mourir pour lui.

Oui , mais lequel des deux vous paraît le plus vrai-

semblable, ou que Jésus-Christ a prophétisé faus-

sement , ou que vous changerez de résolution? ïl

ne fait point toutes ces réflexions; et le Sauveur,
pour rabattre son orgueil, pour l'humilier, lui

ayant dit qu'il le renoncerait trois fois dans cette

même nuit , il ose refuser de le croire; à cette in-

crédulité il ose ajouter la présomption , ajouter que

quand il faudrait mourir avec lui , il ne le renon-

cerait pas. C'était dans saint Pierre une audacieuse

témérité de parler de la sorte, quoiqu'il s'agît d'un

crime énorme , et qu'il n'eût jamais commis de

pareille lâcheté ; mais si nous avions dans nos

propres forces cette même confiance , après tant

de chutes quel serait notre orgueil ? Travaillons à

notre salut, Chrétiens auditeurs, travaillons-y avec

courage , mais au courage joignons la craiulei:

Cum timoré et Iremore salutem vestram operamin .

Hélas , mon Dieu ! si les cèdres ne peuvent résis-

ter au plus faible souille de vent , si la voix d'une

vile esclave a fait tomber la principale colonne, la

pierre fondamentale de votre Église , comment
puis-je par moi-même faire face à tant d'ennemis,

ennemis domestiques , ennemis étrangers, à tant

d'objets, à tant de mauvais exemples, à tant d'oc-

casions, à tant de démons qui me persécutent, et

qui ont juré ma perle ?
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La seconde cause de la chute de samt Pierre fut

sa négligence. Ayant été averti du péril , il fallait

yeiller, prier, être en garde contre soi-même,
comme Jésus-Christ l'avait ordonné : Vigilate et

orale , ut non intretis in tentationem ; spiritus qui-

dem promptus est 3 cavo autem infirma* Sur quoi je

tous prie de remarquer en passant que le Sauveur,
en lui donnant un avis , semble aussi lui préparer

une excuse pour sa faute ; il semble même l'excu-

ser par avance , afin que quand il aura péché , il

ne tombe pas dans le désespoir. Je sais que si vous
m'offensez , vous le ferez plutôt par fragilité que
par malice ; Tesprit etle cœur sont pleins de force,

mais la chair est la faiblesse même. Ne sommes-
nous point coupables d'une paresse semblable ?

mesurons-nous nos pas ? usons-nous de précaution?

marchons-nous Tes yeux ouverts pour voir s'il n'y

a point de pièges où nous posons le pied? Ce livre,

cette compagnie , cette conversation , ce lieu , ne

sont-ce pas des dangers à éviter? Quand on craint

Dieu, jusqu'où ne porte-t-on pas la circonspection?

on tremble à l'ombre même du péché , on se défie

de tout. Je ne saurais assez admirer la vigilance

des Saints. Un saint Louis de Gonzague n'ose re-

garder en face l'Impératrice , ni même sa propre
mère. Voilà comme l'on se comporte quand on vous
craint, ô mon Dieu. Faut-il s'étonner si je tombe?
je marche sans armes , je marche au milieu des

ennemis avec une funeste sécurité. Mais quelle

peine ne serait-ce point, quelle contrainte de mar-
cher toujours avec défiance ? Oui ,

quand c'est

par une crainte servile ; mais quand c'est l'amour
qui nous rend circonspects , il n'y a point de peine,

ou s'il y en a , on en est récompensé par la pureté

du cœur
,

par la paix de la conscience, par la

pensée que Dieu est témoin dé notre application.

II faut du soin pour garder une ville , mais avec

ce soin on y veilie , on y dort en sûreté. Orate :.

Pour se défendre du péché un peu d'oraison serait

nécessaire chaque jour : nulle chute qui ne vienne
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dfe celle pernicieuse omission , on a remarqué que

tous les scandales ont commencé par celle dam-»

nable négligence. Comment se pourrait-il faire

qu'une personne qui s'entretient chaque jour.avec

Dieu, pût, après avoir considéré sa grandeur,

l'offenser ce jour-là ?

La troisième cause de la chute de saint Pierre ,

e'est son imprudence. 11 connaît sa faiblesse, et il

se jette daris l'occasion : celte témérité est déjà un
péché. La- plupart des gens ne seront pas précisé-

ment damnés pour avoir péché ; car dans le monde
qui peut s'empêcher de tomber ,

puisque dans la

solitude on a tant de peine à conserver son inno-

cence ? mais on sera damné pour s'êlre mis dans

l'occasion. Examinez-vous , et promettez à Dieu
d'en sortir. Mon Dieu, je suis sûr qu'en prenant

celte précaution , je ne vous offenserai point ; mais

quand , malgré tous ces soins ,
je vous offenserai

,

je viendrai me jeter à vos pieds avec confiance, et

ye vous dirai : Domine , tu nosii figmentum meum s

quoniam pulvis sum Quis potest facere mundum
de immundo conceptum semine , nisi solus Deus ?

Seigneur, vous connaissez le limon dont j'ai été

formé; qui peut, si ce n'est vous seul, faire naître

l'innocence d'une source si impure ? Remarquez
combien les mauvaises compagnies sont dangereu-
ses , on s'y corrompt insensiblement. Pour moi, si

j'étais dans le monde
, je ne voudrais avoir de

commerce qu'avec les gens de bien : outre les

avantages temporels qui m'en reviendraient , les

gens verlueux sont fidèles , raisonnables , pacifi-

ques, désintéressés. Mais quand je ne considérerais

que vous , Seigneur , devrais-je consentir d'avoir

pour ami un de vos ennemis ? pourrais-je me join-

dre avec des âmes dont vous avez horreur? puis-je

dire que je vous aime véritablement , lant que
j'aimerai ceux qui méritent votre haine? necrains-

je point d'être enveloppé avec eux dans les malheurs
qui les menacent? Aimer des âmes qui sont au

démon , ce serait me ranger avec elles sous soa
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empire. Je veux peu d'amis , ô mon Dieu , parce
que vous me suffirez ; mais si j'en ai , ils seront les

vôtres ; ou je les choisirai tels , ou je les rendrai

tels , si je puis ; ou , si je n'en puis venir à bout

,

je les abandonnerai pour toujours.

Les raisons de la chute de saint Pierre du côté

de Dieu , ce n'était pas simplement le dessein qu'il

eut de le punir , mais encore de prévenir les sean-

dalcs. Car qui s'étonnera de voir des chutes après

que le premier' des Apôtres est tombé ? C'était

pour donner du courage au pécheur , qui verrait

que saint Pierre après son péché n'a été ni moins
grand , ni moins chéri ,

qu'il n'a reçu aucun re-

proche
, qu'il n'a pas laissé d'être le chefde l'Église.

Saint Grégoire dit que c'était afin d'obliger saint

Pierre , à qui le Fils de Dieu donnait les clefs du
Ciel , de ne pas être trop sévère pour les pécheurs

,

de ne pas se rendre trop difficile. Comme il avait

beaucoup d'amour pour Jésus-Christ, il eût été

dangereux que son zèle ne lui eût inspiré trop de

dureté pour les pénitens : ir avait donné une mar-

que de ce zèle austère
,
quand le Fils de Dieu lui

ayant ordonné de remettre les péchés , il lui de-

manda combien de fols et avec quelle mesure il

userait de son pouvoir : Quoties? usque septies ?

Mais après sa chute , combien devait-il avoir de

compassion pour les pécheurs? après avoir reçu

avec tant de facilité la rémission de son crime,

comment à l'égard des autres aurait-il pu la refu-

ser , aurait-il pu mettre des bornes à l'exercice de

son autorité? Aussi jamais pécheur se préscntu-t-il

à lui , sans qu'il fût attendri, sans qu'il se ressou-

vînt de sa propre faute , sans qu'il recommençât à

la pleurer amèrement ? Est-il donc vrai, ô mon
Dieu

, que vous voulez non-seulement nous par-

donucr, mais que vous voulez encore qu'on nous

traite avec douceur dans notre péché? Mon Dieu,

que nous sommes malheureux de vous avoir of-

fensé , malheureux encore de ne pas retourner à

tous plus promptement ! D'ailleurs croyez-vous
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qae quelque présomptueux qu'eût été saint Pierre,

le Fils de Dieu eût jamais permis sa chute , s il

n'eut «u qu'elle hir devait être avantageuse ? Il

aimait Jésus-Christ , eet amour devait lui rendre

sa faute utile : Diligcntibas Deum omnia cooperanlur

in bonum* Le Seigneur prévoyait que Pierre , après

avoir péché , serait plus humble , serait plus cir-

conspect. Combien par son humilité s'est-il attiré

de grâces qu'il n'aurait jamais eues ? combien par
sa circonspection a-t-il évité de fautes où sans elle

il serait tombé ? Il prévoyait que l'amour de son

Apôtre serait plus ardent après une si grande in-

dulgence. Oui , MM. , pour vous dire naïvement
ce que je pense, je ne doute point que saint Pierre

n'aitété irrcomparablementplus saintque s'il n'avait

jamais péché. O mon Dieu, si je pouvais faire cet

usage de mes péchés ! Serait-il bien possible que
je tirasse encore le plus solide avantage de mes plus

grandes misères ? Il ne tiendra qu'à nous : faisons-

nous des remèdes de nos propres maux, que notre

pénitence compense tout avec usure ; rachetons

par notre ferveur le temps que nous avons perdu,

faisons servir nos propres péchés à l'exercice des

plus précieuses vertus , à la pratique de l'humilité

par l'humble et sincère aveu que nous ferons de
nos crimes, à îa pratique de la confiance, par

l'espérance d'obtenir grâce , malgré tant de sujets

de désespérer, à la pratique de l'amour, en ai-

mant d'autant plus le Seigneur qu'il nous a aimés

dans le temps que nous l'outragions ,
que nous le

haïssions.

La pénitence de saint Pierre fut prompte , amère
et continuelle. Saint Pierre ayant renoncé Jésus-

Christ pour la troisième fois , Je coq chanta j* et

Je Sauveur offensé regarda le coupable : il n'en

fallut pas davantage , il se ressouvint de la prédic-

tion. Voilà un cœur brisé , son repentir éclate,

cette ame est noyée dans l'amertume 9Vldeux ton*

taines de larmes coulent des yeux de Pierre , .il se

retire r jL ne paraît plus, il va s'enfermer pour
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donner plus de liberté à sa douleur. vertu, S
force des regards de Jésus-Christ ! Mon Dieu,
quand daignerez-vous jeter sur moi un pareil re-

gards ? Domine , quando respicies ? Mais ne l'a-t-il

pas déjà souvent jeté , ce regard salutaire? hélas!

combien de fois vous a-t-il non-seulement re-
gardé , mais touché intérieurement ? combien de
fois vous a-t-il parlé au fond de l'ame ? n'est-ce

point pour vous un sujet de confusion, un sujet

de terreur ? Voilà la différence qu'on remarque
entre les ch-utes d«s prédestinés , et les chutes des
réprouvés. Les prédestinés tombent comme les

autres , car quel est l'homme qui ne pèche point ?

mais ce n'est que pour un moment; à peine le mal
est fait qu'ils s'en repentent, et qu'ils le réparent; la

premièreinspiration,lapremière grâce, lapremière

paroleédifiantequ'onentendperceramededouleur.
Un réprouvé pèche, et il demeure dans son péché

,

il s'y plaît , il s'en glorifie \ on a beau prêcher

,

on a beau foudroyer, ce n'est pas pour lui qu'on
foudroie, qu'on tonne. Ne sommes-nous point de

ceux qui résistent ? Oui , mon Dieu , jusqu'ici

j'ai été de ce nombre ; mais c'en est fait
,

je ne
m'obstinerai plus dans mon péché : je voudrais

bien pouvoir vous promettre que je ne vous offen-

serai plus , mais du moins ne m'endonnirai-je

point sur mes crimes ,
je ne les laisserai point

croupir au fond de ma. conscience , je les confes-

serai souvent; et s'il arrivait que je perdisse votre

amitié, ce que vous ne permettrez pas, Seigneur,.

je préviendrai le temps que je me serai prescrit:

pour recourir au Sacrement de la réconciliation.

La pénitence de saint Pierre fot amère , ce ne

fut pas de ces douleurs superficielles ; son cœur
fut pénétré du plus vif regret* Il sort du lieu où il

a péché , il a horreur de tout ce qui l'a porté au

crime , il ne se montre plus ; il n'est pas néces-

saire de lui dire de sortir de l'occasion. Comparons
celte conduite à la nôtre, ce retour à tant de dé-

marches , à tant de confessions que nous avons
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faites. Est-ce donc , ô mon Dieu, si peu de chose

que de vous avoir déplu ? sais-je bien d'ailleurs

quel mal je me suis fait à moi-même ? Hélas ! un
faux pas , le moindre mal que je me fais, un rien,

c'en est assez pour mettre en moi un désordre

sensible ; mais mon ame est-elle blessée ? je ne

daigne pas tn considérer les plaies , je demeure
dans la plus entière sécurité. Je ne voudrais pas

avoir mécontenté un de mes amis , un misérable

même que je ne connaîtrais point : si pour les

personnes que
j

vaime
, pour celles que je connais

à peine, je sens se réveiller en moi des sentimens

de tendresse, d'où' vient à votre égard mon in-

flexible dureté ? serait-ce que je ne vous aime
point ? Qui me donnera cet amour , ô mon Dieu ,

cette source inépuisable de larmes si propres à me
laver à vos yeux ? Quis det capiti meo aquam t et

oeulis v\eis fontem lacrymarum , et plorabo die ac

nocte ? Il n'y a que vous , ô mon Dieu r de qui je

puisse espérer cette grâce. A la vue de mes désor-

dres les pleurs ont coulé de vos yeux , aux fon-

taines d'eau se sont mêlés les ruisseaux de votre

sang; par cette eau, par ce sang, par toute la dou-
leur que vous ont causée mes péchés , je vous en
conjure , faites que je les pleure à mon tour, et

qu'ils soient effacés par l'amertume qu'ils verseront

dans mon ame.
" La pénitence de saint Pierre fut perpétuelle :

quelle plaie dans le cœur de cet Apôtre ! plaie qui
ne cessa de saigner jusqu'à la mort ; toutes les

nuits sesyeux étaient baignés de larmes, ses joues

sillonnées le faisaient assez voir. Pour un seul pé-

ché , un péché où il avait demeuré si peu de temps,
un péché où la fragilité avait eu tant de part , se

versaient toutes ses pteurs ; et moi qui ne me
confesse jamais que je ne me sente coupable de
plusieurs infidélités

, je m'imagine que ma péni-

tence a assez duré , lorsque j'ai récité quelques

courtes prières ! Combien de damnés pleureront

éternellement de moindres péchés , et un moindre
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nombre de péchés ! Quel fonds de réflexions*

Chrétiens auditeurs ! Oui , toute notre vie doit

être une vie de pénitence : ainsi en usa Magde-
lène aussi bien que Pierre. Ce n'est pas à dire

qu'il faille se retirer dans la solitude
, porter la

haire
,
gémir sous le ciliée et sous la cendre ; il

y a une pénitence propre de toutes les conditions,

et c'est l'unique pénitence que Dieu demande : se

détacher du monde , se faire en soi-rrrêm« une
solitude

, porter en quelque sorte un demi conti-

nuel , et dans les habits , par la modestie qu'on

y observe , et dans le cœtir
,
par Fa componction

qu'on y nourrit ; fuir la vaine joie des gens dir

inonde, avoir en horreur leurs plaisirs séducteurs;

voilà la règle de votre pénitence. O la triste vie f

Que savez-vous ? Demandez-le à ceux qui en ont
l'expérience , cette tristesse apparente s'accorde

avec une joie incroyable. Mais quand je n'y trou-

verais point d'autre avantage que de vous venger,

ô mon Dieu
,
que de satisfaire à votre justice , que

de punir mes sens, que de puri-fier mon. ame, que
de la rendre plus agréable à vos yeux, que de me
préserver de nouvelles chutes , ne serait-ce pas

assez pour me faire aimer kt vre la plus triste en

apparence ? Oui
,
je l'aimerai , cette vie pénitente ,

ne ra'ofifrît-elle que des rigueurs. Mais je le sais

,

sous les dehors les plus rebutan9 elle cache les

plus pures délices , elle est elle-même comme un
avant-goût des délices dont elle sera suivie dan*
l'éternité. Ainsi soit-if.
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SUR LA CONDUITE DE PILATE

DANS

LA PASSION DE JÉSUS-CHRIST.

Ego nullam învenio in eo causam.

Je ne trouve en cet homme aucun sujet de condamnation»

{Joan. 18. )

Aja. conduite de Pilate dans la passion de Jésus-»

Christ a quelque chose de si singulier et de si ins-

tructif, que j'ai cru en devoir faire le sujet de Tune
denos considérations. Quelques-uns souhaiteraient

sans doute que je m'attachasse aux circonstances

de ces mystères qui regardent plus immédiatement
Jésus-Christ, et qui paraissent plus propres à ex-
citer des sentimens de dévotion ; mais je me suis

imaginé que dans les commencemens il valait

mieux prendre des sujets capables d'instruire ,

des sujets propres pour toutes sortes de person-

nes. Les douleurs de Jésus-Christ sont plutôt des

sujets de contemplation qu'une matière de médi-
tation , et ceux qui se sentent portés à les méditer

n'ont, pour le taire avec succès
,
guères besoin de

secours. D'ailleurs nous aurons peut-être occasion

de traiter ce que la passion du Sauveur nous pré*

sente de plus propre à faire naître des sentimens

tendres, et à exciter la compassion. Quoi qu'il en

soit , travaillons à purifier notre ame , à détacher

notre cœur : pureté de l'aine , détachement du
cœur , dispositions nécessaires sans lesquelles on
n'entre dans l'intelligence d'aucun mystère.

MM. , Pilate connut Jésus-Christ , il le voulut

sauver, et cependant il le condamna. Yoilà les

trois points de cette méditation.
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Pilate connut Jésus-Christ, il connut son inno-

cence : Quid enim malt fecit ? ht silence , la pa-
tience , la modestie de l'homme Dieu le persuada
que ce ne pouvait être un aussi méchant homme
qu'on le publiait ; rien en lui n'annonçait un sé-

ducteur ; son visage , son procédé , démentaient
toutes les accusations ; que manque-t-il à ce juge

timide pour l'adorer, pour lui rendre les honneurs
qui lui sont dus

,
pour se faire son disciple ? Qu'il

y a de différence , ô mon Dieu , entre vous con-
naître et vous aimer PHélas! presque tout le monde
tous connaît, il est peu de personnes à qui vous
ne présentiez, du moins quelquefois, je ne s-ais

quelles lumières qui leur font parfaitement enten^-

dre ce que vous voulez qu'elles entendent; mais
la plupart des gens se contentent de voi* ces lu-

mières , ils les admirent , et ils ne font rien

au-delà.

Lorsque Jésus commença à paraître dans la Ju-
dée, vit-on jamais rien de pareil aux mouvemens
qu'il excita dans tous les esprits ? iJ n'y eut pas un
cœur qui ne fût ému , on ne pouvait se rassasier

de l'entendre, on le suivait dans le désert y sur les

montagnes
,
jusque sur le bord de la mer. Nun-

quam sic loculus est h$mo : Jamais homme n'a

parlé ainsi , disait-on. Quel est le fruit de cette

admiration? une Magdelène , un saint Matthieu ,

douze Apôtres
,
quelques disciples r quelques fem-

mes se rendent sensibles au mystère de la rédemp-
tion. Que sert cemystère àloutje reste? Il devient

une pierre de scandale , une'occasion d'une plus

sévère condamnation. Positus est hic in ruinam et

in resurreetiaiiem jnultcrum : Cethomme est venu et

pour la ruine et pour le salut de plusieurs. N'est-ce

pas ce qu'on voit tous les jours ? on vient à la pré-
dication , c'est la parole de Dieu qu'on y entend

;

quel que soit le Prédicateur , il ne saurait affaiblir

la vertu divine de cette parole ; elle est puissante,

cette parole , elle est plus pénétrante qu'une épée
à deux tranchans , elle passe jusqu'à la division
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de Famé et de l'esprit : Vivus est enïnt sermo Dei
et eflicax , et penetrabilior omni gladio ancipili s et

pertingens usque ad divisionem animée ac spiritûs ,

eompagum quoque ac medullarum. Malgré soi, pour
ainsi dire , on est touché , quelques-uns

, quatre

ou cinq font de sérieuses réflexions, changent en-
tièrement , tout le reste se contente d'admirer

celte parole. On avoue franchement que le Prédi-

cateur dit vrai, qu'il faudrait faire ce qu'il dit,

qu'on est bien malheureux de ne se pas rendre ,

on voudrait mieux faire , cependant on ne fait

rien. Saint Jacques compare cette sorte d'audi-

teurs à des gens qui se regardent dans un miroir,

et qui s'en retirent ensuite sans réparer ce qui les

défigure. Ce sont des gens qui croient qu'il suffît

d'être touché , de goûter la prédication , de s'en

entretenir même , et qui s'en tiennent à ces signes

stériles de Religion ; cependant le temps des ser-

mons se passe , et on oublie ce qu'on a entendu.

Cela suffît-il pour les justifier ? au contraire , c'en

est assez pour les rendre inexcusables. C'est sur

quoi je trouve le sort des Prédicateurs bien mal-
heureux, ils ne servent presque qu'à la condam-
nation des pécheurs , qu'à la manifestation de la

justice divine. On disait de Jésus-Christ qu'il était

dans le monde pour la ruine et pour le salut :

Positas est hic in ruinam et in resurrectionem : on
peut dire pour la ruine de plusieurs , et pour le

salut d'un petit nombre : In ruinam multorum , et

in resurrectionem paucorum. Voilà assez dte considé-

rations, venons maintenant à la réflexion. De quel

nombre sommes -nous, Chrétiens auditeurs?

Quel fruit tirons-nous de la parole de Dieu ? ne

nous contentons-nous point de l'admirer Pqu'avons-

nous fait ? si nous avons profilé
,
quel sujet de

joie ! ce n'est pas une faveur légère. Bien des gens

viennent au sermon, mais combien s'en retour-

nent le cœur vidé ? Si nous sommes toujours les

mêmes , si nous voyons le bien sans le suivre
,

qu'en dois-je penser ? mon ame 9 d'où vient



3o6 9. MÉDÏrATION

Cette dureté ? que ce signe est funeste î quel obs-
tacle trouve en moi cette parole ! Ah ! du moins
désormais il faut c\ne je lui ouvre mon cœur.
L'heure est venue où les morts entendront la pa-

role de Dieu , où ceux qui l'auront entendue res-

susciteront : Venit hora in qua mortui audient

ntrbum Dei , et qui audierint résurgent. Après cette

résurrection spirituelle
,
que ferons-nous ? nous

fuirons les occasions , nous romprons les habitu-

des déréglées, nous renoncerons à la vanité, nous
nous réconcilierons avec Dieu , nous nous occu-
perons dans les œuvres de charité , nous donne-
rons plus de temps aux exercices de la piété chré-

tienne.

Pilate ayant reconnu l'innocence de Jésus-

Christ, l'ayant reconnu pour le fils de Dieu , quoi-

qu'il ne prît pas la résolution de le suivre , voulut

du moins le sauver : que ne fit-il point pour y
réussir ? il se donna des soins incroyables pour une
affaire où tout était facile ; il l'envoie à Hérodes,
il le propose avec Rarrabas, il le condamne à la

flagellation , il déclare qu'il ne se charge point de
l'injustice qu'il y aurait de le faire mourir. A la

place de tous ces détours il n'avait qu'à manifes-

ter sa volonté en faveur du fils de Dieu , il n'avait

qu'à le retirer d'entre les mains des Prêtres, qu'à

îesmenacer eux-mêmesde les faire châtier comme
des imposteurs. Mais il voulait sauver Jésus-Christ,

et en même temps ne pas perdre l'amitié de ces

Prêtres ; il voulait contenter Dieu et le monde.
Malheureuse politique , aveugle prudence des

hommes
, qui prétend allier deux extrémités aussi

incompatibles que Dieu et le monde ! Que cette

folle prétention est encore commune aujourd'hui ï

Voilà une personne que Dieu éclaire , qu'il presse

intérieurement de mieux vivre ; elle voit claire-

ment et elle peut se dire à elle-même : Non je n'ai

aucune piété , je ne vis point en Chrétien , tout

en moi ressemble à la vie d'un Païen ; il faut chan-

ger, mais pour le faire il faut trouver un tempe-
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rament î je ne yeux plus faire de mal dans les as-

semblées du monde, mais je continuerai de m'y
trouver pour passer le temps; pour ces habits

,

ces parures
, je ne saurais m T

en détacher , mais je

veux toutes les semaines me présenter au tribunal

de la pénitence ; je jouerai , mais dans ce que je

hasarderai il y aura toujours quelque chose pour
les pauvres; je n'irai plus aux spectacles , au théâ-

tre , mais tout ce qui s'y représente , je le lirai

chez moi.

Chrétiens auditeurs , il aurait mieux valu et

pour Jésus-Christ et pour Pilatc ,
que la résolution

d'opprimer l'innocence eût d'abord été prise ; car

ces tempéramens , ces délais donnèrent occasion

aux risées que le fils de Dieu souffrit chez Héro-
des , à la préférence qu'on donna à Barrabas sur

lui , enfin à celte cruelle flagellation; et au bout

de ces traitemens indignes il ne laissa pas d'être

crucifié. C'est par cet endroit qu'il vaudrait mieux
que les faux dévots n'eussent jamais eu la pensée

d'aimer la dévotion ; ils mi font tort , ils se font

tort à eux-mêmes
,
puisqu'ils ne sauraient persé-

vérer dans leur entreprise ; tout ce qu'ils font pour
le inonde ne contente pas le monde, Dieu de son

côté n'est pas content : si donc ils ne brisent en-
tièrement leurs chaînes , ils sacrifieront enfin leur

Dieu , et Dieu à son tour les abandonnera. Sur
quoi je dis qu'à voir de quelle manière on débute,

on peut presque juger de la persévérance ; non,
on ne s'y trompe guères à celte marque : dès que
vous voyez une ame qui n'use plus de réserve,

qui est prête à tout , Dieu a pris possession de ce

cœur , c'en est fait : mais tandis qu'on demande à

traiter, rien encore n'est fait; il ne faut pas perdre*

toute espérance , mais il ne faut pas faire grand
fond sur le peu de bien qu'on pourrait faire.

Eh bien , MM. , parlons sans déguisement à no«
tre Dieu, confessons notre misère en sa présence:

voilà comme nous en avons agi avec lui jusqu'à

présent , nous l'avons mis en comparaison avec le



3o8 9. Méditation
monde ; nous ayons voulu servir ces deux maîtres
avec des soins égaux

; que dîs-je , égaux ? de
combien s'en est-il fallu ? quelle honte ! mais dans
le projet de vie que je fais aujourd'hui , n'est-ce

point là le plan que je me suis tracé ? Hélas ! il est

vrai, mon Dieu , je m'imaginais que c'était pru-
dence , discrétion , d'en user de la sorte; mais ,

mon Dieu ,- je commence à découvrir le piège :

non , je ne veux avoir qu'un maître ;
quand je sau-

rais que j'en puis contenter deux , je voudrais être

à vous seul. Oui , le parti en est pris , plus de ré-

serve pour notre Dieu : tout ce que je puis faire

n'est rien , et ce rien je voudrais encore le parta-

ger ? En est-ce fait réellement ? la résolution en
est-elle prise ? je prie notre Seigneur qu'il verse

sur nous mille bénédictions: que dis-je Pavant que
jel'en prie , il lesadéjàrépanduesavec abondance;
c'est un torrent q,u'aucune digue n'arrête plus

,

votre ame est arrosée par les eaux du Ciel , elle

est inondée de délices spirituelles , et ses forces

sont supérieures à tout.

Pilate voyant qu'il ne pouvait sauver Jésus-

Christ et contenter le peuple, devait, selon toutes

les règles
, préférer la justice à l'injustice : mais il

s'était rendu indigne de la grâce qu'il lui fallait pour
agir avec cette équité ; contre sa conscience il con-
damne le Sauveur : quel reproche pour toute sa

vie ! Ce fut donc , MM. , ce fut dans le vrai le res-

pect humain qui dicta cet arrêt inique ; on fit en-

tendre au juge timide qu'on se plaindrait à César,

il vitqued'aillcurs il s'attirerait toute la Synagogue,
et par la crainte de cette disgrâce Jésus est con-

damné. Vous voilà donc, ô mon divin maître, vous

voilà immolé à une considération humaine par un
homme sage et éclairé ,

qui connaît votre inno-

cence , votre sainteté : quelle injustice ! quelle

faiblesse ! mais quelle folie de craindre Dieu moins

que les hommes ! Mon Dieu , que vous souffrez

souvent de notre part de pareilles injustices ! Car,

il faut l'avouer , on trouve des personnes , et on
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en voit tous les jours ,

qui sont tellement touchées

de Dieu , tellement dégoûtées , désabusées des

plaisirs et de la vanité , remplies de tant de fer-

veur ,
qu'elles ne se sentent plus de répugnance

pour rien , que la solitude, que les mortifications

mêmes ont des attraits pour elles : un seul point

leur fait de la peine , les relient ; il faut se décla-

rer pour Dieu , et cette déclaration à combien de

discours n'cxposcra-t-elle pas ?

Que dira le monde si j'en viens là ? Mais que
dira Dieu si vous n'y venez pas , si au lieu de faire

cette démarche généreuse , vous consentez de lui

déplaire après tant d'inspirations ? Qu'a dit le

monde de tantd'autresPqu'en dit-il?rien , ou chose

qui mérite peu d'attention. Quand en effet on di-

rait quelque chose , est-ce qu'on ne dit rien de

ceux qui continuent d'aimer la vanité ? Dieu per-

met qu'on parle beaucoup , qu'on parle d'une ma-
nière étrange contre une personne qui a craint de

passer pour dévote ; mais que m'importe tout ce

que peuvent dire les hommes ? sont-ce les hom-
mes qui doivent me juger ? ces hommes, le monde
entier résistera-t-il à votre puissance, ô mon Dieu?
ce monde me relirera-t-il de vos mains ? Il s'en

va , il passe, ce monde ; quel gré d'ailleurs me
saura -t-il des égards que j'aurai pour lui ? Mon
Dieu , qu'il dise tout ce qu'il voudra; on est indi-

gne de vous servir
,
quand on craint d'être re-

gardé , d'être traité comme le sont vos serviteurs.

Vos ennemis osent se déclarer, et vos amis seront

timides , seront lâches ! Non
,
je veux que tout le

inonde le sache ; je ne l'ai que trop servi , ce

monde perfide, il faut que je commence à songer
à mon Dieu , à ce Dieu par qui et pour qui j'ai été

créé , à qui je me dois tout entier
;
je veux que le

monde le sache, afin qu'il perde toute espérance

de me rengager dans ses vains amusemens : Mihi
mundus crucifixus est , el ego mundo. Le plus grand
mal que me puisse faire le monde , c'est de me
mépriser, de me traiter comme il a traité Jésus-
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Christ *, et c'est tout ce que je souhaite : je con-
nais celui pour qui je m'expose à tous ces mépris ,

et cela me suffit ; soutenu par cette connaissance

et par l'espérance qu'elle me donne
,

je ne veux
rien ménager avec le monde : dans combien de

circonstances mes ménagemens m'engageraient-

ils à trahir mon vrai maître , mon créateur , mon
tout ? Il l'est par lui-même mon tout, il le sera

par mon amour
,
par mon attachement pour lui ;

il le sera pour le temps , il le sera pour l'éternité.

Ainsi soit-il.

SUR L'EMPRESSEMENT

DE SAINTE MA.GDELÉNE

POUR ÊTRE AUX PIEDS DE JÉSUS.

Stabant autem ju.ria crueem Jcstt mater cjas , et soror

matris ejus Maria Cleoplue, cl Maria Magdalcne.

La mère de Jésus et la sœur de sa oière , Marie Gfmme
de Gléophas , étaient auprès de ia croix avec Marie Mag-

delène. (Juan. 19. )

Après vous avoir fait méditer plusieurs événe-
mens antérieurs au crucifiement du fils de Dieu,

j'ai cherché sur le Calvaire un sujet pour notre

dernière méditation , et je me suis attaché à ce que
j'ai trouvé le plu? près de la croix de Jésus-Christ*

je me suis attaché à Magdelène
,
que j'ai trouvée

elle-même attachée à celte croix ; en la considé-

rant ainsi désolée aux pieds de Jésus crucifié ,
j'ai

pensé qu'en effet
,
quelque part que l'on cherche

celte sainte amante , on la trouve toujours aux
pieds de son bien-aimé. Notre Évangile nous fit
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hier le récit de sa pénitence. Elle commença et

elle s'acheva dans la maison de Simon le Phari-

sien. Jésus dînait ce jour-là chez ce Pharisien ,

Marie y vint , et elle se tint aux pieds du fils de

Dieu , elle les haisa , elle les arrosa de ses larmes

,

elle les essuya avec ses cheveux , elle prodigua à

cette occasion les parfums les plus précieux. Quel-

que temps après Jésus vint dans la maison de
Magdelène , à la prière de sainte Marthe ; là je

trouve encore Magdelène aux pieds de Jésus, tout

occupée à le considérer et à l'écouter : Quœ etiam

sedens secas pedes Domini , audiebat verbum illius.

Enfin sur le Calvaire elle relient encore sa place.

Je ne doute pas , MM. ,
qu'il n'eût été plus régu-

lier de me tenir précisément à ce qui regarde la

passion ; il s'est présenté à moi mille sujets que
nous n'avons point touchés ; mais il me semble
voir qu'on m'entend assez volontiers parler de
sainte Magdelène, et je vous avoue que j'ai moi-
même quelque satisfaction de vous en entretenir.

D'ailleurs, rien n'est plus touchant, rien n'est plus

édifiant que les considérations que nous fournit la

conduite de cette sainte pénitente.

Magdelène fit sa pénitence aux pieds de Jésus

chez Simon le Pharisien ; cette pénitence fut par-

faite : aussi Magdelène ohlint-elle tout ce qu'elle

voulait , l'entière rémission de ses péchés. Ames
pénitentes , je vous prie de la considérer et de
l'imiter. Premièrement elle a une grande confu-
sion de ses péchés : Stans rctrô. Elle a bien des

sujets de se confondre; et nous, en manquons-
nous Pou plutôt comment osons-nous paraître de-

vant Dieu , vu le mépris que nous avons fait de
ses grâces ? Secondement , elle montre un grand
courage , elle paraît aussi hardie à faire pénitence,
qu'elle l'a été à pécher ; sa confusion n'est pas de
paraître devant les hommes , mais devant Jésus-
Christ. Elle n'avait aucune habitude dans la mai-
son de Simon , on y était à table , il n'y avait que
des hommes ; elle y vient néanmoins : mais dans
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quel état ? toute déparée , toute échevelée. Quoi !

dès le premier jour ? que dira-t-on ? ne vaudrait-

il pas mieux n'en venir là que peu à peu ? Peut-

être en conviendrais-jesi vous me demandiez con-
seil ; mais si vous étiez rempli de l'esprit dont sainte

Magdelène était animée , vous ne m'en croiriez

pas , vous ne demanderiez pas même conseil sur

ce point.

Le premier sentiment qu'inspire la grâce de

la pénitence , c'est une grande confusion. Mon
Dieu , comment ai-je vécu jusqu'ici ? quelle ingra-

titude ! quelle vanité 1 quelle inconstance î quelle

vie ! oserai-je m'offrir à vos yeux ? Mais autant

qu'on a de honte de paraître devant Dieu , autant

a-t-on de courage pour paraître devant les hom-
mes ; on s'accuse de ses péchés avec une ardeur,

avec une douleur mêlée de plaisir ; c'est une satis-

faction pareille à celle qu'on goûte dans la ven-
geance. De plus , on a honte de ses péchés , mais
on ne rougit point de la pénitence. N'aî-je point

un sentiment tout contraire ? ne crains-je point

les discours ? Je ne les ai pas craint en péchant,

quelque crainte qu'ils dussent alors m'inspirer : si

j'avais un véritable repenlir , la confession ne me
ferait pas tant peine. Voyez avec quel plaisir une

personne affligée éclate , se répand en reproches

contre l'auteur de son chagrin : voilà la disposi-

tion d'une ame vraiment pénitente. Mais elle ne

se contente pas de renoncer à tout , en y renon-

çant elle fait un usage tout contraire des instru-

mens de sa vanité , ses yeux , ses cheveux , ses

parfums, tout sert à sa pénitence. C'est ainsi qu'on

donne aux pauvres l'argent qu'on consumait au

jeu , à la débauche
, qu'on revêt les autels des

habits qui avaient servi au luxe.

Voilà pour notre exemple , voici pour notre

consolation. Quel est le fruit d'une pénitence faite

avec cette ferveur ? Voyez-le dans Magdelène . ce

fruit consolant : sa pénitence la tire du nombre
des pécheresses : Remittuntur tibi peccata tua ;
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elle la met au nombre des amantes de Jésus-

Christ , et au-dessus de la plupart des Saints les

plus fervens. Simon ne le croyait pas, c'était tou-

jours dans son idée une pécheresse, il murmurait,

quia peccatrix est. Mais qu'en dit le fils de Dieu ?

La voyez-vous , cette femme ? Vides hanc mulic-

rem ? elle est plus pure que vous , elle aime plus

Dieu que vous ne l'avez jamais aimé , elle a plus

fait dans ce moment que vous n'avez fait dans

toute votre vie. Quoi donc , ô mon Dieu ! avez-

vous sitôt oublié nos péchés ? C'est l'amoureuse

plainte que faisait sainte Thérèse. On voit tous les

jours des pécheurs a qui dès le second jour de leur

pénitence Dieu fait plus de grâces qu'il n'en a fait

aux ames les plus fidèles. Les personnes qui ne

font pas de grandes fautes , mais qui ne sont pas

assez ferventes, sont bien malheureuses de se lais-

ser ainsi surmonter. Erunt noiissimi primi : Les

femmes prostituées vous devanceront au royaume
de Dieu.

Voyez , amc chrétienne > voyez cet homme ,

cette femme , qui n'ont fait leur confession géné-

rale que depuis quatre jours ; vous les méprise*

encore dans votre cœur , mais les Anges , Dieu
même en juge tout autrement. Cet homme, cette

femme , ont péché, il est vrai, mais à peine Dieu
les a éclairés qu'ils lui ont fait des sacrifices que
vous lui disputez depuis bien du temps; ils ont
tout quitté , ils ont brisé tous leurs liens, et peut-

être que vous disputez encore avec Dieu sur un
rien

, peut-être que vous vous tenez dans je ne
sais quel milieu dont il ne peut vous tirer par tou-

tes ses grâces. Ah ! Chrétiens auditeurs , à quoi
songeons-nous ? Est-ce aimer notre Dieu , que le

servir avec tiédeur, que de nous donner à lui qu'à
demi ? Lorsque des soldats combattent sous les

3
reux de leur Prince , surtout si c'est un grand
Prince , un Prince d'un mérite , d'une réputation

extraordinaire , ils vont au péril tête baissée , ils

ne trouvent rien de difficile , ils espèrent qu'ils

6. 14
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auront son estime, et que cette estime sera suivie
de récompenses; elles leur sont assurées s'ils ne
succombent pas : mais nous qui pouvons nous as-

surer une victoire facile , nous servons avec lâ-
cheté le plus grand de tous les maîtres , et sous ses
yeux nous perdons les couronnes que mille autres
ravissent. Faisons des résolutions selon l'état où
nous nous trouvons ; quoi que nous ayons à faire

,

tachons d'être fervens au service de Dieu : c'est le

vrai moyen de lui plaire , le moyen de faire beau-
coup

i
de le faire facilement et en peu de temps.

Jésus étant entré dans la maison de sainte Mar-
the , n'y eut pas plutôt pris place que Magdelène
alla s'asseoir à ses pieds pour l'entendre et pour
s'instruire. Voilà ce que doit faire uneamequi s'est

purifiée par la pénitence , si elle veut sincèrement
se conserver dans cet heureux état; oui, il faut

qu'elle se tienne le plus près de Jésus-Christ qu'il

est possible , parce que sans cet appui il lui sera

facile de retomber. Le démon conçoit le plus vif

dépit lorsqu'il perd quelqu'un sur qui il comptait,

et qu'il regardait déjà comme un des siens. D'ail-

leurs
,
quand on a été guéri récemment d'une plaie

dangereuse, quand on relève d'une maladie mor-
telle , il reste encore bien de la faiblesse : il faut

donc se tenir le plus près que l'on peut de Jésus-

Christ par l'usage fréquent des Sacremens : cette

précaution est nécessaire, et j'ose dire que sans

elle on n'ira pas loin. Je ne suis pas digne de pa-

raître si souvent à la table sacrée. Vous en serez

encore moins digne après un mois. Vous n'en êtes

pas digne ? personne n'en est digne , mais vous

vous y êtes disposé par la pénitence , et vous vous

y disposez encore par la lecture des livres saints

,

par un peu de méditation : c'est un moyen infail-

lible pour assurer sa persévérance. Tant qu'on

entend la parole de Dieu , on tire des forces de

cette parole puissante ; mais quand on cessera de

l'entendre , il faudra se tenir aux pieds du fils de

Dieu, l'entendre parler lui-même, réfléchir sur
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ce qu'il nous aura appris , sur ce qu'il nous aura

dit au fond du cœur. 11 faut de plus se tenir auprès

du fils de Dieu , dans quelqu'aclion qu'on fasse ,

dans la conversation parlerde lui, dans la solitude

penser a lui.

Marthe travaillait avec empressement pour faire

au Seigneur un régal digne de lui, elle se plaignit

de ce que sa sœur ne l'aidait pas : Marthe , lui dit

Jésus , vous montrez trop d'ardeur , votre zèle

s'étend à trop de choses : Martha s Martlia 9 soi'

licita es et turbaris erga plurima. Quel est le sens

de ces paroles ? Faut-il abandonner les affaire tem-
porelles, les œuvres même de piété ,

pour vaquer à

la méditation ? Non , mais il faut modérer les oc-

cupations extérieures , si elles nous dissipent
,

quelque belle apparence qu'elles aient; le meilleur

parti c'est de les joindre. Marie et Marthe , dit

saint Bernard , représentent l'action et la contem-
plation : il faut que l'une soutienne l'autre , d'où
il arrive que tout se fait avec douceur et avec mé-
rite. Chacun a ses affaires, il y faut donner des

soins et du temps ; mais il faut , s'il est possible

,

s'y appliquer sans se détacher du fils de Dieu. Mon
doux Jésus , que nous avons été jusqu'ici éloignés-

d'une si sainte pratique ! Premièrement, combien
de choses ont dû donner à Jésus-Christ du dégoût
pour moi ? secondement , dans les choses indiffé-

rentes , dans les exercices même les plus saints

,

avec quelle dissipation me suis -je comporté?
Aussi, avec si peu de règle

,
quelle a été ma vie?

Elle a été semblable à la course d'un inconsidéré

et d'un insensé, qui se précipite , qui marche sans

penser ni sans regarder où il va ; il n'avance point

,

il s'égare; il fait beaucoup de chemin, il prend
beaucoup de peine, et ne fait rien , il tombe à cha-
que pas , et court mille périls dans une heure.

Quelle perte ! Que j'aurais amassé de mérites,
que je serais avant dans les bonnes grâces de Dieu

,

si j'avais vécu avec un peu plus de réflexion ! Mais :

soyez béni éternellement, ô mon Dieu , de ce que
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tous me donnez aujourd'hui des lumières que je

n'avais jamais eues. Dès ce moment je prends une
place à vos pieds ; c'est le parti le plus sage , le

plus sûr , c'est la source d'un avantage stable ,

avantage qu'on ne peut ôter à quiconque le pos-
sède. J'espère que vous me souffrirez dans cette

place que je choisis, que vous m'y retiendrez , que
vous m'y attacherez de telle sorte que je ne l'aban-

donnerai jamais.

Vous savez , MM. , que la passion du fils de
Dieu fit un grand changement dans la plupart de
de ceux qui étaient les plus attachés à sa personne.
Dans Magdelène nul changement : suivez-la jus-

que sur le Calvaire ; là , comme partout ailleurs
,

vous la trouverez auprès de son bien-aimé, auprès
de son amour crucifié. C'est un héroïsme plus

grand que nous ne pensons, parce qu'aujourd'hui
la foi nous donne l'idée la plus avantageuse de la

croix , idée que n'avait pas Magdelène : cette aclion

en elle était semblable au spectacle étonnant que
donnerait de nos jours une femme du monde qui

ne pourrait s'éloigner du gibet d'un homme que
«ferait périr l'autorité publique , et cela à la vue de
toute la terre. Voilù la dernière preuve de l'amour
parfait. On voudrait savoir si véritablement on aime
Dieu , on croit que tout consiste à sentir des ardeurs

,

à soupirer ; nullement ; le vrai amour c'est de se

Toir aux pieds de Jésus-Christ un objet de risées ,

de mépris , c'est de se tenir même à sa croix , je

veux dire de ne se contenter pas d'être régulier

,

d'honorer la vertu parmi des gens qui l'honorent,

c'est en un mot de s'en faire gloire au milieu de

ses plus grands ennemis , c'est de se tenir attaché

à Dieu , non-seulement au festin , et lorsqu'il nous

Instruit , qu'il nous éclaire , mais dans les croix

Intérieures , dans les tentations , dans les séche-

resses : jamais on n'est plus heureux qu'alors, ja-

mais plus assuré qu'on plaît à Dieu , jamais on ne?

mérite tant; et c'est pour lors qu'il faut le serrer

étroitement , de peur que le démon ne nous arra-
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che d'auprès de notre appui
;
plus de fidélité alors,

plus d'exactitude à ses devoirs, plus de mortifica-

tion que dans toute autre circonstance ; dans les

croix extérieures , aimer Jésus -Christ crucifié ,

s'attacher a sa croix , se faire un plaisir de l'y con-

sidérer, de la porter avec lui , cette croix salu-

taire , de se rendre semblable à lui dans cet état

de souffrances. En sommes-nous encore venus là?

Non , mais ne perdons pas courage , efforçons-

nous de faire ce dernier pas : la chose n'est pas

impossible ; Magdelène nous a frayé le chemin,
osons y marcher après elle : tout nous y porte dans

Ja conjoncture présente , c'est la semaine sainte

,

c'est-à-dire une semaine où tous les Chrétiens doi-

vent vivre saintement ; tâchons de le faire, rien

ne sera plus propre que ce généreux essai pour
nous animer à la persévérance.

Occupez-vous donc sur la croix avec Magdelène
à recueillir les gouttes de sang qui y tombent

,

mettez-vous vous-même sous la croix, et recevez

sur votre corps cette pluie précieuse , afin qu'elle

vous lave, qu'elle vous purifie, qu'elle vous sanc-

tifie. Considérez toutes les plaies de Jésus, entrez

dans toutes ses plaies et jusque dans son cœur ,

voyez avec attention toutes les vertus qu'il prati-

que , et au moins durant ces huit jours appli-

quez-vous assidûment à vous y exercer dans tou-

tes les occasions , à vous exercer à l'humilité ,

à la patience , à l'oubli des injures , à l'obéis-

sance , au zèle , à la charité , à la mortification.

Crucifiez-vous en quelque sorte durant ces jours

de salut , éloignez-vous des compagnies profanes

,

privez-vous des plaisirs permis , en quittant ces

habits précieux dépouillez toute affection pour le

luxe, imposez-vous chaque jour quelque péni-

tence ; dites à Jésus expirant sur la croix , dites-

lui mille fois que vous voudriez pouvoir vous atta-

chera la même croix; prosternez-vous quelquefois

en sa présence , et les bras étendus en forme de

croix témoignez-lui le désir que vous avez de l'imi-
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ter. Enfin , s'il vous vient quelque croix extérieure
,

imaginez - vous que c'est Jésus - Christ qui vous
l'envoie , recevez-la avec reconnaissance , avec
joie , du moins portez-la de bonne grâce et sans

vous plaindre.

Mon Dieu ,
je ne vois personne ici qui ne soit

disposé à tout cela ; mais comme c'est une route

nouvelle pour quelques-uns , si vous ne leur ten-

dez une main secourable , si vous ne leur servez

de guide, quelles peines n'auront-ils pas , et quel

fruit tireront-ils de leurs peines ?Mais je suis sûr,

et votre bonté me donne cette confiance , je suis

sûr que pour peu qu'ils fassent d'efforts , et qu'ils

se disposent de leur côté , ils vous trouveront tou-

jours prêt à les secourir, ils sentiront croître leurs

forces dans les exercices les plus pénibles , ils les

sentiront croître plus qu'ils ne l'avaient cru. Ainsi

soit-il.
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